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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITES NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMES
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUÊTE
auprès des personnalités politiques et littéraires européennes

sur

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés à cet

effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes :

i° Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix}â° Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis}
3° Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent les

Etats balkaniques les uns contre les autres?
4" Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels}
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser}
Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de:
Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel Péri,

Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx, Victor
Margueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin (France); Bedri Péyani, Kiamil Balla, Konstantin
Bosnniak (Albanie); Dr. Max Uebelhor (Allemagne); Independent Labour Party, James Maxton, prés., A. Fenner Brockway secr., Arthur James Cook, John Bromley,
George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur
Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfè, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre) ; Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich,
Dr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier (Belgique) ; Vassil Ko-
laroff (Buigârie); Ladislaus Fényes (Hongrie); W. Douchan A. Dretzoun (Monténégro) ; P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou (Roumanie) ; Auguste Forel, Dr. Leon-
hard Ragaz, Emmanuel Duviliard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland secr., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André
Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse) ; Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora (Tchécoslovaquie);
Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (V. M. SVS.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Anton Hampl
5?

Anton Hampl est né en 1875 à Jaromyas (Bohême). Fils d'un
conducteur de chemin de fer d'une famille nombreuse, il dut de
bonne heure interrompre ses études au gymnase pour travailler
comme apprenti-serrurier. En 1895 il suivit les cours de l'Ecole
Professionnelle de Prague, et il travailla ensuite dans différentes
entreprises comme ouvrier-mécanicien. En 1907 il fut nommé secré-
taire-général de la plus granule organisation ouvrière de la Bohême :
de celle des ouvriers métallurgistes, fonctions dont il ne se démit
Qu'il y a quelques semaines seulement à la suite des multiples travaux
dont il est surchargé toujours pour la cause ouvrière. Il est depuis
trois ans le président du parti social-démocrate tchécoslovaque,
député au Parlement depuis la création de la République, et pré-
sident de l'Institut tchécoslovaque d'assurance sociale — organisation

qui compte plus de deux millions et demi de membres. A été
ministre des travaux publics.

Anton Hampl a publié différents travaux sur les contrats
collectifs de travail, mais il est aussi un tribun populaire des plus
aimés en Tchécoslovaque. La photographie de ci-dessus le repré-
sente justement lorsqu'il est en train d'haranguer la foule à la place
de Wentzel à Prague.
La « solution » actuelle de la question macédonienne a fait

qu'un peuple entier a été morcellé entre la Yougoslavie, la Bulgarie
et la Grèce et soumis à une politique de terreur pour lui faire perdre
l'unité nationale et l'assimiler à la nation dominante — ou l'exter-
miner. Les gouvernements balkaniques d'aujourd'hui cherchent par
tous les moyens à faire disparaître les minorités nationales. Ils foulent
aux piedis leurs droits les plus élémentaires. Aussi ne peut-il être
aucunement question de droits des minorités nationales — ils
sont, au contraire, foulés aux pieds.

La tragédie du peuple macédonien consiste cependant aussi dans
le fait qu'il ne possède pas encore des forces constituantes, et ses
voisins en profitent d'une façon effrénée. pour satisfaire aux dépens
de ce malheureux peuple leurs appétits de lucre et de rapine. Mais
les fermentations continues qui ensanglantent la Macédoine depuis
plus de 40 ans sont dues aussi à ce que — et je puis me le permettre
de le dire, en ma qualité de Slave- moi-même — l'envie et la jalousie
sont dans la nature même des nations slaves. Ces haines sont aigui-
sées par les gouvernements réactionnaires d'aujourd'hui pour des
visées politiques. Elles ne peuvent disparaître que par un grand tra-
vail à faire parmi les peuples mêmes de la. Péninsule, un travail de
rapprochement, un travail d'union. Et il devrait s'ensuivre, natu-
rellement, logiquement, la fraternisation de ces peuples frères, la
Fédération des peuples balkaniques, après que ces peuples, par une

large et véritable autodétermination, aient eux-mêmes décidé de
leurs sorts.

Mais cette Fédération des peuples balkaniques, qui mettraient
une fin à ces rivalités nationales, se heurte à bien des difficultés.
Des difficultés d'ordre extérieur et des difficultés d'ordre intérieur.
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La Fédération des peuples balkaniques représenterait une force
puissante, pouvant réisister à des visées politiques venant de l'ex-
térieur. Aussi s'y opposent tous les Etats voisins et éloignés qui pour-
suivent des intérêts politiques ou économiques dans la Péninsule en .

profitant précisément des dissensions des différents Etats balkaniques.
C'est d'abord l'Italie actuelle qui s'y opposera de toutes ses forces.
Et la pression de l'Italie est bien forte. Le fascisme qui y règne est
devenu orgueilleux, mégalomane, belliqueux. De plus, pour son émi-
gration, nécessitée par la grande croissance de la population italienne,
qui Se dirigeait avant la guerre vers l'Amérique et qui ne le peut
plus sur la même échelle, l'Italie fasciste tourne ses yeux vers les
Balkans, avec de violents désirs expansionnistes. Le danger du côté
de l'Italie est donc assez constant.

Viennent ensuite les autres grandes puissances capitalistes, dont
les appétits expansionnistes ne sont pas moins violents que celui de
l'Italie.

Ce sont donc là des obstacles sérieux extérieurs à la réalisation
de la Fédération Balkanique.

Mais, ainsi que je l'ai relevé plus haut, il y existe aussi des
obstacles intérieurs non moins sérieux. Ce sont les gouvernements
actuels au pouvoir, les oligarchies dominantes, les camarillas, les
cours. Il est absolument impossible que la Fédération des peuples
balkaniques puisse être réalisée tant que seront au pouvoir les gou-
vernements actuels ou d'autres similaires. Faudra-t-il donc renverser
ces gouvernements ? ces dominations ? Ce mot « renverser » a une

signification bien étendue. Elle peut être grosse de conséquences. Mais,
s'il n'est pas possible de les écarter autrement, s'il n'est pas possible

L'emprise de l'Italie et
C'est une politique impérialiste de très grande envergure

que l'Italie développe dans les Balkans, où elle essaie de jouer
à la fois le rôle qu'avait assumé jadis l'Empire Austro-Hongrois
et celui qu'avait adopté l'Empire Tsariste. A la différence de
l'un et de l'autre, elle ne se heurte à aucune grande puissance;
elle n'a. même pas à faire entrer en compte, comme la Hofburg
:ou le Pont aux Chantres au début du XIXme siècle,, la résistance
d'une Turquie Européenne, je veux dire largement campée sur
le sol-Européen. Aucune grande puissance, je le répète, ne la
gêne réellement depuis que l'Angleterre soutient ses visées,
neutralisant plus ou moins les plans du Quai d'Orsay.

Pendant longtemps on s'est demandé de quel côté Musso-
lini porterait ses ambitions. Il avait annoncé l'ouverture de
l'année Napoléonienne, la mise en oeuvre de grands desseins
expansionnistes, l'affirmation du prestige romain renouvellé ;
mais l'on pouvait chercher si son action se produirait dans
l'Afrique du Nord, en Orient, ou ailleurs. Il semble qu'il ait
pensé de préférence à l'Asie Mineure quand il a entrevu la
possibilité d'une guerre entre la Turquie et le Royaume Uni
à propos de Mossoul, et par suite l'éventualité d'une interven-
tion facile et lucrative. Mais cette hypothèse s'est évanouie.
Alors il s'est retourné vers les Balkans.

Qu'y trouvait-il ? Une parfaite dispersion des forces. De
même que les autres grandes puissances qui l'avaient précédé
dans la carrière s'étaient appuyées sur les controverses de telle
ou telle monarchie s'armant de tel ou tel nationalisme, de même
il entendait, exploiter l'anarchie qui régnait dans la Péninsule.

La situation était la Suivante : 1" la Petite Entente —

Yougoslavie et Roumanie liées à la Tchécoslovaquie ; 2° la
Bulgarie hostile à la Yougoslavie et à la Roumanie parce que
l'une et l'autre s'étaient enrichies de morceaux de son terri-
toire ; 3° 1a. Grèce, dont l'attitude était instable ; 4° la Turquie
qui gardait un pied par Constantinople sur notre Continent
mais dont les intérêts fondamentaux demeuraient désormais en
Asie et dont Angora était devenue la capitale officielle.

Or, l'Italie était en contact direct, par la Vénétic Julienne,
avec la Yougoslavie, tandis qu'elle ne touchait ni à la Bulgarie,ni à la Roumanie — aussi Danubienne que Balkanique sinon
davantage —, ni à la Grèce. Elle disputait à la Yougoslavie l'en-
trée et la maîtrise de l'Adriatique, dont elle voulait faire sa
mer — Mare Nostrum — et en qui elle sentait un militarisme
toujours remuant. On sait comment elle a essayé de l'isoler, en

disloquant la Petite Entente, en négociant avec la Grèce et la
Bulgarie. Elle est quelque peu parvenue à ses fins depuis
qu'elle a contracté avec le général Averesco, premier ministre
roumain, et avec Bethlen, premier ministre hongrois. 11 faut
reconnaître, quelque sentiment que l'on éprouve à l'endroit
du personnage, que Mussolini, par l'intimidation, par la cor-

ruption, etc., a obtenu ces derniers temps certains avantages
et que la situation de la Yougoslavie a, du même coup, empiré.De là est né l'alerte de mars ; de là est sortie la seconde alerte,

de s'en débarrasser autrement pour la libération des peuples —

eh bien, alors : il faut les renverser.

Je dois enfin souligner qu'il ne sera possible d'arriver à la réali-
sation de la Fédération Balkanique que par étapes. Il faudra d'abord
une force pouvant et devant maintenir l'ordre dans les Balkans. Car
le socialisme y est encore bien faible. Les peuples n'en sont pas
encore pénétrés. Et le socialisme est le seul moyen d'arriver au but
désiré. Il faudra encore déployer bien des efforts, le diffuser et le pro-
pager parmi les populations de la Péninsule. Jusque là il faudra une
sorte de tutelle pour imposer l'ordre dams et parmi les différents
peuples balkaniques — jusqu'à ce que ces peuples soient capables
de se constituer en une Union Fédérative à l'instar de la Suisse.
Leurs gouvernements actuels, ainsi que je l'ai déjà relevé, loin de
contribuer à la véritable Fédération des peuples, la rendent encore
plus difficile à se réaliser par leurs .soi-disant efforts pour la constitu-
tion d'une soi-disant Fédération : la Fédération que ces gouvernements
désirent est une Union des oligarchies dominantes militaristes, impé-
rialistes, pour mieux exploiter les. masses travailleuses-. La tutelle
nécessaire, comme étape pour la Fédération véritable des peuples
de la Péninsule, c'est, faute d'autre Institution, celle de la Société des
Gouvernants européens — mais je ne vois pas, pour le moment, une
autre Organisation, une autre Autorité pouvant assumer cette tutelle,
qui ne sera, je le répète, qu'une étape. Et je souhaite que cette étape
.suffise, qu'elle soit de courte durée, et que vienne ensuite la Fédération
des peuples balkaniques, pour le plus grand bien des peuples balka-
niques, de la paix balkanique, de la paix européenne.

Anton Hampl

a Fédération Balkanique
plus inquiétante encore, d'avril. Edward Grey, l'ex-ministre des
affaires étrangères d'Angleterre, en ses Mémoires récemment
parus, a montré que la guerre mondiale avait été préparée par
une série de péripéties critiques, de 1905 à 1914. Il semble
qu'on assiste aujourd'hui à une répétition de cette période
désastreuse.

La Yougoslavie, militariste, centraliste, bureaucratique, se
trouve en face de l'Italie fasciste, trois fois plus forte pour le
moins. Nous aurons, un autre jour, à commenter les derniers
épisodes de cette lutte si menaçante pour le reste du Continent.
Mais il faut tout de suite signaler qu'elle est particulièrement
dangereuse pour les peuples Balkaniques, sinon Danubiens, dans
leur ensemble.

Mussolini a toujours les yeux fixés sur la Rome Antique.Comme celle-ci, il veut que l'Adriatique lui soit entièrement et
étroitement assujettie. Il prendra pied, comme les Consuls de
la République, sur le littoral oriental, quitte ensuite à élargir
son domaine. On aurait pu supposer qu'il inquiéterait d'abord
la Grèce ; mais l'Angleterre n'était pas prête à lui livrer ce
pays qui ne se serait d'aucune façon trouvé isolé. C'est laYougo-slavie que le duce juge à propos de frapper en premier lieu.
Mais imaginez qu'il réussisse à désagréger l'Etat Serbo-Croato-
Slovène, à lui enlever, par exemple, la Dalmatie et ses centaines
de milliers de Slaves : il n'y aura plus de sécurité ni pour les
Bulgares, ni pour les Roumains, ni pour les Serbes. Il aura
exercé son action sur le peuple central de la Péninsule ; il
n'aura aucune peur d'étendre son action sur les autres peuples.La dispersion des forces, qui est chronique dans la région
Balkanique, ne peut que concourir au succès de ces desseins.
Chacune en soi, la Yougoslavie, la Bulgarie, la Grèce, etc. sont
trop faibles. Elles seront écrasées et détruites en détail. Qu'elles
restent méfiantes Tune à l'égard de l'autre, isolées les unes des
autres, et l'Italie fasciste n'aura guère qu'à vouloir pour pou-voir. Elle s'étaiera sur la Yougoslavie, puis elle parlera fort
à la Bulgarie, puis à la Grèce et à la Roumanie, et cherchera
en dernier lieu à chasser la Turquie d'Europe.Croire qu'une Alliance Balkanique anti-italienne puisse se

forger à l'imitation de l'Alliance anti-turque de 1912 : c'est se
leurrer ; les dynasties et les partis militaires sont opposés les
uns aux autres. La Fédération Balkanique — Yougoslavie,Monténégro, Albanie-, Bulgarie, Roumanie, Grèce, Macédoine,
etc. — aboutira à mettre en échec la politique impérialiste du
cabinet de Rome. Si le duce trouvait en face de lui 40 millions
de citoyens fraternellement unis, il n'oserait pas débarquer un
seul homme au delà de l'Adriatique. Mais cette Fédération né-
cessa ire et qui asseoirait définitivement la paix entre Adriatique
et Egée, elle suppose l'installation de la république ouvrière et
paysanne du Nord au Sud de la Péninsule. Le problème est là :

ou une Fédération de démocraties socialçs, ou l'asservissement
au fascisme italien.

Paul Louis
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Le jeu des cabotins anglais et italiens
Les derniers événements suscités par le traité italo-albanais

s'étalent aux yeux des initiés comme une abominable comédie
jouée par des piètres cabotins.

Les masques que les agneaux les plus paisibles de la poli-
tique mondiale Mussolini et Chamberlain se sont mis pour ce
faux jeu sont tellement transparents que les initiés voient tout-à-
fait clairement les avidités hypocrites tendant, à s'assurer des
pays et des intérêts étrangers.

Considérons ces dernières scènes de cette comédie instruc-
tive nommée conflit italo-yougoslave, issu du pacte de Tirana.

L'entrevue à Livourne entre Chamberlain et Mussolini, par ses
conséquences désastreuses pour les peuples balkaniques, restera
ineffaçable dans les mémoires des peuples de la Péninsule ; cette
entrevue montre nettement la cruauté sans considération aucune
avec laquelle agit l'Angleterre conservatrice pour garder ses

privilèges et intérêts commerciaux injustifiés.
C'est Chamberlain qui tint les fonts baptismaux de cet

avorton de Livourne qui met en danger à un plus haut degré la
paix balkanique et européenne. .

Mussolini, quelques jours plus tard, annonçait au monde
qu'il était décidé à défendre les intérêts sacrés de l'Italie en....
Chine, à les défendre par la force des armes ; et, en compensation,il obtenait du pacifique Chamberlain liberté entière d'agir dans
les Balkans d'après les méthodes fascistes, sur la base des droits
sacrés du fascisme.

Et les peuples balkaniques, et tous les peuples européens,savent aujourd'hui fort bien combien paisibles sont ces droits
sacrés du fascisme : l'Albanie doit devenir une colonie italienne ;la côte albanaise, l'« altra sponda », doit devenir italienne ; bref,l'hégémonie fasciste doit être consolidée dans tous les Balkans.

Mussolini commença dont son oeuvre de paix : par le traité
de Tirana il fit de l'Albanie, de fait, une colonie italienne.
Mussolini y eut bien facile jeu, car les 4 familles féodales des
beys de Toptani,, Vrioni, Verlatshi et Libahova qui, sous la
direction d'Ahmed bey, tiennent le pays dans une servitude
médiévale, désirent la domination étrangère, grâce à l'appui de
laquelle elles espèrent continuer à profiter pendant quelques
temps encore de cette situation intenable.

Immédiatement après le traité de Tirana, Mussolini com-
mença à travailler assidûment pour la deuxième étape : l'en-
cerclement de la Yougoslavie pour l'annexion ultérieure de
l'« altra sponda » : les présidents des conseils ou ministres des
affaires étrangères de Bucarest, Sofia, Athènes et Budapest corn-mencèrent leurs pèlerinages à Rome, et on en voit déjà les
fruits pacifiques : la Roumanie obtient de l'Italie le droit .... à
l'annexion de la Bessarabie ; les cabinets de Sofia et d'Athènes
reçoivent l'assurance d'un appui pour se maintenir au pouvoir ;et avec Bethlen, Mussolini alla jusqu'à parler de luttes communes
en Hongrie, la main dans la main.

Malgré les assurances de la presse officielle sur ces pèleri-
nages à Rome, il n'est pas étonnant que même les politiciensles plus obtus de Belgrade aient commencé à douter des inten-
tions pacifiques de Chamberlain et Mussolini : la Yougoslavie se
sent à juste titre menacée, condamnée à mort.

Et voilà que la Yougoslavie, et tout le monde « pacifique »,sont émus de ce jeu avec le feu de Chamberlain et de Mussolini :
toute la presse mondiale demande de porter le conflit devant la
Société des Nations ; mais l'Angleterre, mise au pied du mur,proclame de nouveau son amour pour la paix et essaie de faire
aplanir le conflit par des négociations directes de Mussolini avec
la Yougoslavie. On croit donc de nouveau en l'Angleterre, à
Belgrade, et on attend avec patience l'arrivée d'une réponse ;et voilà que cette réponse arrive, et elle dit exactement le con-
traire de ce que Chamberlain avait promis : Mussolini ne songemême pas à entrer en négociations directes avec l'Italie pourle pacte de Tirana — lui, c'est-à-dire l'Italie, est une grandepuissance ; Ahmed Zogou, c'est-à-dire l'Albanie, un Etat sou-
verain : le pacte de Tirana est donc intangible. Un point, c'est
tout !

Naturellement, toute la presse de la France et de la Yougo-slavie est en émoi et proclame qu'un traité conclu avec Ahmed
Zogou, un aventurier de la pire espèce, qui se vend au plusoffrant, n'est qu'un pacte colonial conclu avec un Cheikh ou
un Emir quelconque ; et que l'Albanie n'est pas une colonie,qu'elle doit être et rester un Etat indépendant.

La presse italienne, de son côté, après avoir parlé des in-
térêts sacrés de l'Albanie en .... Chine, proclame bien haut les
intérêts sacrés de l'Italie .... en Albanie, et le droit sacré de
l'Italie à une hégémonie à elle seule dans les Balkans. Vraiment,il n'est plus question, partout, que de droits sacrés, de privi-lèges sacrés, d'intérêts sacrés !

Et que fait donc l'Angleterre conservatrice ? Elle — jouel'apogée de la comédie : après ces déclarations nettes et pré-cises de Mussolini, Chamberlain décide de se poser, pour un court
temps, comme l'adversaire de Mussolini troubleur de la paix.Le Times — ce même Times qui a ouvert la campagne contre la

Yougoslavie — annonce que la dignité de l'Angleterre ne
pourrait permettre que son intervention soit dédaignée et quel'on trouvera bien des voies et moyens pour contraindre Musso-
lini à ne pas troubler la paix de l'Europe...., etc., etc., etc. Rien
que des phrases sans aucun contenu !

On attend donc ces voies et moyens, .... et voilà que les jour-
naux officieux anglais annoncent que l'Angleterre ne serait plusdisposée à continuer à jouer le rôle d'agent de police de l'Europeet à s'attirer la haine des peuples qui sont toujours pleins de
méfiance pour elle ; elle aurait clone décidé de déclarer son pleinet entier désintéressement dans le conflit italo-yougoslave. Fin.Le rideau tombe !

Depuis donc plus de trois mois l'Angleterre se gausse du
monde en parlant de négociations directes entre l'Italie et la
Yougoslavie, d'appel à la Société des Nations, de voies et
moyens contre Mussolini, etc., pour proclamer à la fin son dés-
intéressement, c'est-à-dire ce qui a été décidé à Livourne entre
Chamberlain et Mussolini : l'Angleterre laisse à l'Italie pleineliberté d'action, sacrifie à ses intérêts les peuples balkaniques,et met en danger la paix européenne.

Et les victimes Albanie et Yougoslavie ?
La première victime, l'Albanie, est déjà sacrifiée par la

classe féodale des beys ayant Ahmed Zogou à leur tête : ils
exécutent consciencieusement les ordres de Mussolini, et chaquejour constitue un pas en avant dans la colonisation italienne
du pays.

La seconde victime, la Yougoslavie, est menée à l'abattoir
par la lâche et imbécile politique de ses dirigeants d'aujourd'hui.Ils prononcent leurs grandes phrases de « les Balkans aux

peuples balkaniques », ils viennent de découvrir leur cœur tendre
pour l'Albanie et ils assurent n'avoir jamais désiré rien de plusardent qu'« une Albanie indépendante ». Ils veulent par là
enjoliver les Albanais, et ils oublient que des phrases et des
assurances sont bien creuses et dénuées de tout sens si elles ne
sont pas emplies d'honnêteté, de véritable vouloir.

Et c'est vraiment ce qui manque : dans le cabinet yougo-slave se trouvent des gens qui ont porté Ahmed Zogou au pou-voir, qui ont organisé les massacres de Kossovo, qui aujourd'hui
encore obligent les Albanais à émigrer en Turquie, qui rêvent
toujours encore de Scutari, qui détiennent toujours encore sous
leur occupation les contrées albanaises de Kossovo, Hoti, Gruda,Vermoshi et St Naoum, où ils ont ravi aux minorités leurs
droits les plus élémentaires.

Non, les Albanais ne se laisseront pas leurrer par ces
phrases creuses.

Que signifie donc « les Balkans aux peuples balkaniques » ?
Cela signifie, honnêtement, que chaque peuple balkanique doit
être libre dans ses frontières ethniques. Mais en est-il ainsi, dansles rapports entre la Yougoslavie et l'Albanie ? Non ; l'émoi dela Yougoslavie contre l'Italie pour la victime Albanie est l'émoi
du petit brigand contre le grand brigand, rien que pour la proie
que ce dernier enlève au premier ; et de cet amour pour la proie,les Albanais peuvent vraiment s'en passer, tant venant de l'Italie
que de la Yougoslavie.

Que visent donc les politiciens yougoslaves, en parlantaujourd'hui d'une « Albanie indépendante » ?
C'est une monstruosité absurde que de demander d'un côté

l'indépendance d'un pays et de tenir subjuguée et opprimée, de
l'autre, d'une façon barbare, plus de la moitié de cet Etat.

Non, ce ne sont que les phrases qui ont changé en Yougo-slavie ; mais l'esprit qui devrait les animer n'existe point. Cet
esprit serait aujourd'hui, vis-à-vis de l'Albanie : d'assurer les
droits des minorités dans toutes les contrées albanaises que la
Yougoslavie détient sous son joug, pour restituer ensuite ces
contrées à la mère-patrie.

La Yougoslavie devrait comprendre aujourd'hui que pourelle comme pour ses voisins le salut ne peut être assuré quelorsque les Balkans appartiendront aux peuples balkaniques,lorsque chaque peuple balkanique sera libre dans ses frontières
ethniques, dans le cadre d'une Fédération des Républiques des
Libres Peuples Balkaniques.

Les politiciens dirigeants yougoslaves d'aujourd'hui ne le
comprennent pas, et ne le comprendront jamais ; ils trottent
vers le précipice, avec de vides phrases et promesses.Ce sont les peuples balkaniques qui sentent cette vérité, et
c'est par eux seulement que viendra le salut, la libération, parla. constitution de la- Fédération Balkanique.

La Fédération Balkanique sera aussi un bastion de la paixeuropéenne.
Kalori

L'Italie et les Balkans
Les accords conclus entre l'Angleterre et l'Italie sur le

partage des zones d'influence en Abyssinie, marquent un rap-prochement politique plus intime entre les deux puissances.C'est un fait connu que la Grande Bretagne a un « faible »

pour la possession exclusive des détroits reliant les grandes
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mers. Gibraltar, le Canal de Suez, le détroit de Malacca lui

garantissent la maîtrise presque entière des eaux baignant
l'Ancien Continent. Les Dardanelles et le Bosphore fermaient
à sa flotte l'accès à la Mer Noire. Mais croyant en Fimpuis-
sance de la Russie en révolution et de la Turquie vaincue,
elle fit ouvrir ces deux portes aussi par la Conférence de la
Paix de Paris. Cependant la Russie régénéra et sa véritable
force apparut sous les Soviets. D'autre part, le réformateur
turc, Moustapha Kémal, donna une nouvelle vie à la Turquie
que la tyrannie des Sultans et les intrigues politiques et spé-
culatrices des grandes puissances avaient corrompue et ané-
rniée. La nouvelle vigueur de ces deux Etats ne pouvait que
constituer un danger pour les possessions anglaises des Indes,
principales sources de la richesse et de la puissance maritime du

royaume des Gentlemen. Pour y parer, l'Angleterre chercha une

alliée aussi avide qu'elle des biens d'autrui : et elle la trouva
facilement en l'Italie de l'ex-socialiste B. Mussolini.

Pour s'assurer l'appui de l'Italie dans la question de Mos-
soul, le Foreign Office commença par la faire participer à ses

concessions pétrolières en Albanie. Ce nouvel Etat balkanique
était cependant placé entre le marteau et l'enclume, entre les

aspirations criminelles de l'Italie et de la Serbie. Au début, le
jeune Zogou avait su contrebalancer les influences de ses deux
arrogants voisins, sans se déclarer ouvertement ni pour l'un ni
pour l'autre. Mais il ne tarda pas à incliner du côté de la Yougo-
slavie, alléché par les promesses de Belgrade.

Alors l'indignation du peuple aboutit à une insurrection, par
laquelle le dictateur albanais fut chassé et dut s'enfuir en

Serbie, pour y préparer une contre-révolution qui le ramènerait
au pouvoir. Grâce, en effet, aux larges subsides de Belgrade et
à l'appui militaire que la Yougoslavie lui prêta, il réussit à ren-

verser le gouvernement constitutionnel de Fan Noli et à rentrer
en maître absolu à Tirana.

Ahmed Zogou avait vite saisi, durant son exil et ses pré-
paratifs en Yougoslavie, les tendances politiques de ses nou-

veaux protecteurs. Or, avec la reprise du pouvoir, ses ambitions
s'étaient démesurément développées, et ne tenant aucun compte
des intérêts du pays qu'il gouvernait, il ne pensa qu'aux siens
propres. Il trouva la Yougoslavie trop petite pour pouvoir les
satisfaire et, sans plus de réflexions, il se jeta dans les bras
que lui tendait le dictateur italien. Dans cette métamorphose
opérée si soudainement en Zogou, grâce à sa cupidité, Musso-
lini avait été adroitement servi par la Grèce, au moyen de ses

agents épirotes, et par la Bulgarie fasciste.
Cajoler Zoghou, exciter ses ambitions, lui remplir ses

coffres-forts en vidant ceux de l'Etat albanais — telle était
la base de la politique de Mussolini en Albanie. Pour pouvoir
opérer ainsi sa poussée dans les Balkans, il ne lui manquait
plus que la sanction d'une grande puissance, et l'Angleterre
s'y prêta. A l'entrevue de Livourne, Mussolini sut l'obtenir de
sir Chamberlain, lui promettant en échange l'aide et l'appui
de l'Italie contre les Soviets. C'est à Livourne que fut enfanté
le fameux pacte italo-albanais, qui soumet l'Albanie au pro-
tectorat de l'Italie, et qu'on baptisa plus tard à Tirana. C'est
à Livourne également que fut reconnue par l'Italie l'annexion
de la Bessarabie à la Roumanie, présentée à et enregistrée par
la Société des Nations sous la première présidence de son

membre allemand ! !

Quatre ans d'«activité»
Le 15 avril la Chambre du gouvernement fasciste bulgare

a clôturé sa dernière scession. Cette clôture a été accompagnée
par une « solennité » : des discours ont été prononcé glorifiant
l'« œuvre » de cette Chambre Introuvable. Mais ce Sobramé de

Tsankoff-Liapteheff, « élu » dans une atmospère de terreur San-

glante après la répression barbare de l'insurrection de septembre
1923, après les massacres de 20.000 ouvriers, paysans, artisans,
intellectuels, qu'a-t-il donc fait pendant les quatre ans de son
« 'activité législative 1 » ?

La première tâche de cette Chambre a été tout d'abord dè
mettre à l'abri le gouvernement du coup d'Etat de toute responsa-
bilité découlant de la -boucherie qu'il a perpétrée en septembre
1923. A cet effet, elle a voté la première loi de l'amnistie.

En second lieu, elle a sanctionné la dissolution du parti
communiste, alors le plus fort parti après le parti agrarien (aux
élections de mars 1923 le parti communiste avait groupé 250.000
voix sur un total de 1.100.000, les agrariens 600.000 et tous les
autres partis ensemble 250.000). Dans ce but, et pour pouvoir
faire poursuivre aussi tous les adhérents du parti communiste et
du communisme, elle a voté la loi draconienne sur la « Défense de
l'Etat », modifiée depuis à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'elle
ait obtenu sa forme actuelle qui donne au gouvernement la
possibilité de poursuivre les communistes, les agrariens, les
socialistes, tous les partis d'opposition. Par cette loi inique et

Le dernier conflit italo-yougoslave qui nous .confirme les
arrière-pensées de l'auteur du pacte de Tirana, n'est qu'une
mise en scène de son drame balkanique, car Mussolini sait bien
qu'il lui manque pour sa pièce l'un des principaux person-
nages. Il connaît l'importance de l'Albanie comme base d'action,
mais il est en même temps conscient de l'échec de sa pièce
s'il ne réussit pas à engager cet autre personnage qui se

nomme : Tzrna-Gora. Ce nœud gordien de la Yougoslavie, ou

pour mieux dire de la Grande-Serbie, est aussi son dernier
atout dans le jeu qu'il joue avec Belgrade.

Les Monténégrins subissent le supplice de Tantale depuis
déjà huit longues années, qui comptent pour eux comme au-

tant de siècles. Libres de tous temps comme les oiseaux dans
les airs et maîtres absolus de leurs rochers gris et glorieux,
il a fallu que la guerre générale éclate au nom des faibles et
des opprimés, au nom des droits sacrés de l'homme et de
l'humanité, pour qu'ils soient asservis et qu'ils deviennent les
esclaves des impérialistes oppresseurs. Combien d'ironie dans
cette seule application de ces sublimes principes qui furent
le soi-disant mobile de tant de sang humain versé, pour ne

servir en réalité que l'impérialisme et l'odieuse cupidité des
faux et mensongers apôtres de l'humanité!

En habile spectateur, Mussolini a pu se rendre compte de
l'état d'esprit qui règne actuellement parmi les masses monté-
négrines, lesquelles n'épient que l'occasion pour secouer le
joug que les faux apôtres de l'humanité leur ont imposé. Pour
rompre les lourdes chaînes dans lesquelles les tyrans les
étouffent et pour se soustraire aux atrocités auxquelles ils sont
en butte, les malheureux habitants des Montagnes Noires aocep-
teraient peut-être l'appui du premier venu, sans demander qui
il est ni d'où il vient. Les agents de B. Mussolini, des officiers
supérieurs de son état-major, déguisés en commis-voyageurs ou

établis dans le pays comme employés des sociétés privées
italiennes, ne cessent de les assurer journellement de l'aide
italienne, tout en leur étalant les belles perspectives d'un
avenir d'or. Mais le Monténégrin ne peut pas oublier si vite
que ça le discours d'Ezzio Garibaldi tenu au commencement
de l'année dernière, et dans lequel il était annoncé que l'Italie
obtiendrait l'indépendance du Monténégro, mais non pas dans
l'intérêt des Monténégrins, mais au profit de l'Italie elle-même.
Cette franche déclaration fait tout de même honneur à son

auteur, car c'est la première fois qu'un fasciste, déviant du

machiavélisme, a parlé sincèrement et explicitement.
Mussolini peut gagner certains Monténégrins à ses vues,

en leur promettant pouvoir et richesse dans son Monténégro
indépendant (sic) ; et le nombre de. ceux-ci peut même aug-
menter ; mais jamais ne pourra être atteint un chiffre qui puisse
aider au soulèvement de l'Albanie afin que le dictateur fasciste
occupe les deux pays, pour s'établir en maître dans les Bal-
kans. Car les vrais patriotes monténégrins sont là qui veillent
et qui ne permettront jamais que leur patrie martyrisée passe
d'une servitude sous une autre. Ils sauront trouver des amis
désintéressés qui voudront les aider dans la lourde et pénible
tâche de la délivrance du Monténégro qui, comme tous les
autres pays des Balkans, ne peut être complètement libre et

indépendant que dans une Fédération Balkanique, dans laquelle
chaque unité trouvera la prospérité et le bien-être.

Douchan A. Dretzoun

du Sobranié Zgovoriste
inhumaine, déjà suffisamment connue par nos lecteurs, la vie
politique du pays a été déviée de son cours normal et le nom

de la Bulgarie est devenu un synonyme de terreur et de san-

guinarisme.
La réaction inaugurée par cette loi a été transplantée dans

toutes les branches de l'activité publique. La loi sur l'en-
seignement public qui était une loi démocratique, a été modifiée
dans un sens de l'obscurantisme le plus noir ; en vertu de l'art. 70
de cette loi ont été licenciés 8.000 instituteurs « indésirables »,
des communistes, mais aussi des socialistes et des radicaux ; et
les .prêtres et évêques prirent l'œuvre scolaire sous leur tutelle.
Tous les livres à tendances marxistes, de la libre pensée, de la
fhéorie de l'évolution, ont été retirés des bibliothèques et des
salles de lecture et brûlés. Mais cette Chambre du Zgovor n'a pas
touché aux quelques lois réactionnaires que le gouvernement
agrarien de Stamboliisky avait fait promulguer, comme la loi
sur la presse, la loi sur la municipalité de Sofia, la loi sur le

système électoral, etc. Elle a par contre annulé toutes les lois

démocratiques en vigueur, qu'elle a intitulées d'« anticonstitution-
nelles ». C'est ainsi qu'elle a supprimé la loi sur la mise en

jugement des personnes responsables de la catastrophe nationale,
la loi sur l'impôt sur le revenir général, la loi sur l'expropriation
des bâtiments pour « utilité publique », la loi sur la propriété
foncière du travail, etc. etc.
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En un mot, cette Chambre a supprimé toutes les lois de

progrès et de liberté qu'elle a trouvées et a voté toutes ces

lois ne visant que l'oppression économique du peuple bulgare
et la répression sanglante de toute velléité d'efforts des masses

travailleuses pour améliorer leur sort.

Le peuple bulgare en a assez de cette Chambre. Il se prépare
à ce que des élections qui auront lieu bientôt sorte une autre

Chambre qui travaillera vràiemeSt pour les intérêts du peuple

La débâcle éconorr
La Bulgarie des fascistes de Sofia n'est pas seulement un pays

où la vie et la sécurité des citoyens sont continuellement menacées,
où la violence et la terreur blanche battent leur plein. Elle est aussi
le pays où le gouvernement suce jusqu'au sang les forces vitales de

la population au profit d'une clique tout-à-fait minime de parasites.
A la suite de la guerre, la situation du pays avait naturellement

empiré. Le gouvernement de Stamboliisky prit toutefois certaines
mesures pour essayer de soulager le sort de la population, principale-
ment des masses paysannes. Grâce à la politique du Demokratitcheski
Zgovor. cependant, le pays est arrivé à un tel degré de désolation

que nous pouvons dire qu'il se trouve aujourd'hui devant une débâcle

économique.
Nous voulons esquisser en grandes lignes la malheureuse situa-

tion économique actuelle de la Bulgarie pour faire voir à tous combien
le gouvernement du Zgovor n'a que le seul souci de se maintenir
au pouvoir, au prix de la ruine de l'économie nationale du pays.

La situation financière, nous l'avons dit maintes fois dans ces

colonnes, est désastreuse. Les déficits budgétaires sont à l'état chro-

nique. Toute la charge des dépenses retombe sur les masses travail-
leuses ; la moitié des revenus est réalisée par les impôts indirects que

paient les larges couches laborieuses de la population. Et comme elles
ne peuvent plus supporter les impôts écrasants, les organes du fisc ont

recours à des mesures répressives, à des ventes forcées, pour en

obtenir les rentrées. Le budget, de 5 milliards en 1923, a atteint

aujourd'hui 7 milliards, et la moitié des dépenses en sont affectées
aux réparations, aux intérêts et amortisations des dettes, à l'armée,
à la police, à l'administration. Mais même ce chiffre de 7 milliards
n'est que fictif ; il faudrait y ajouter les budgets extraordinaire et des
fonds spéciaux, ainsi que ceux des départements et des commîmes,
s'élevant ensemble à 5 milliards. C'est alors seulement qu'on arrive
au chiffre véritable du" budget : 12 milliards de lévas, soit la moitié
du revenu national.

En examinant la situation de l'économie nationale , nous voyons
que, dans l'agriculture , d'un côté la superficie totale de la terre en-

semencée a diminué de plusieurs centaines de milliers d'hectares, et
de l'autre la capacité productive du sol a baissé de 100 kg par
hectare. Les terres de chaque exploitation agricole diminuent aussi en
proportion de l'augmentation du nombre des familles des agriculteurs.
Et celles des grands propriétaires qui avaient été distribuées par le

gouvernement de Stamboliisky aux paysans sans terre ou n'ayant
qu'un tout petit lopin de terre, ont été reprises à ces paysans par
le gouvernement du Zgovor, au profit toujours des anciens proprié-
taires.

A la suite de la diminution de la production, l'exportation des
céréales, de ce produit agricole si important de l'économie rurale
bulgare, a énormément diminué. Constituant avant la guerre les 25%
de l'exportation générale, elle n'en constitue aujourd'hui que les 5% :

alors que précédemment étaient exportés 600 millions de kg de
céréales de différentes sortes, il n'est exporté aujourd'hui que 30 mil-
lions de kg, et ce presque exclusivement du maïs.

En ce qui concerne les autres produits agricoles — le tabac, la
betterave, le raisin, etc. il faut relever qu'après la guerre la produc-
tion en augmentait d'année en année, surtout celle des deux premiers
produits. La production du tabac avait tellement augmenté qu'elle
constituait le moyen d'existence de plus de 200.000 familles, et

l'exportation en avait augmenté 15 fois. Mais la politique du gou-
vernement zgovoriste envers les cultivateurs de tabac, cette politique
qui favorise les gros-commerçants et les compagnies au plus grand
détriment des producteurs, a fait que cette production si florissante
a commencé à dépérir. Les tabacs des cultivateurs se trouvent depuis
trois ans dans leurs dépôts et greniers et les terres ensemencées dimi-
nuent ici aussi. L'exportation du tabac a baissé de 6 millions de kg
de 1925 à 1926. Le prix du tabac ordinaire est de 8 à 10 lévas par
kg, alors que le coût de revient au producteur est de plus de 20 lévas,
Et il y eut des cas où le producteur n'a retiré de son tabac que
2 lévas par kg.

La betterave, dont la production augmentait tous les ans et
qui faisait vivre plus_ de 50.000 familles, toujours par suite de la
favorisation des fabricants de sucre a abouti à ce qu'en 1925 les
cultivateurs n'ont pas travaillé du tout. Ils n'ont cependant pas
pu résister l'année dernière à la pression des fabricants et du
gouvernement et ont été obligés à en reprendre la. culture — et
ils ont dû vendre leur produit à 600 lévas par tonne, alors
qu'auparavant ils en recevaient 800 lévas.

et qui fera sortir de son sein un gouvernement ayant à coeur

de supprimer ce régime de terreur instauré par la Ligue Militaire,
de supprimer toutes les inhumaines lois d'exception et de réac-

tion, de restituer les droits constitutionnels et les libertés publiques
aux citoyens, et d'instaurer un régime économique qui ne sera pas
au profit des banquiers et des spéculateurs, mais au profit des

masses laborieuses du peuple bulgare.
G. Kazanovsky

ique de la Bulgarie
La situation des viniculteurs a également empiré ; ils se

trouvent devant une catastrophe. Nul soin pour eux, pas de

crédits les rendant à même d'améliorer leur production — mais,
de l'autre côté, des favorisations spéciales, par le gouvernement,
des fabricants d'alcool et de bière. Et de cette production
200.000 familles retiraient leur subsistance.

Et il en est ainsi dâns presque toutes les autres productions
agricoles.

Passons maintenant à l'industrie . Nous y voyons que, malgré
toutes les protections possibles que le gouvernement donne aux

grands industriels — des privilèges, des crédits, etc. — c'est

toujours la crise, la stagnation qui sévit. Beaucoup de fabriques
sont fermées. De celles qui continuent encore à travailler, la plu-
part ne le font que quelques jours par semaine et quelques heures

par jour. Cette crise est due principalement au fléchissement
du marché intérieur par suite de l'appauvrissement, de la popula-
tion. Les dépôts et les magasins sont bondés de produits in-
dustriels qui attendent en vain les acheteurs. Pour donner une

idée jusqu'à quel point la crise est intense dans l'industrie,
citons le fait relevé par le ministère du commerce, de l'industrie
et du travail, que des 59.342 salariés occupés dans l'industrie,
23.248 ont été licenciés au cours du 41?6 trimestre 1926 : soit
les 40% de tous les ouvriers industriels.

Quant aux artisans, qui forment avec leurs familles une

classe de 300.000 personnes et qui constituent pour ainsi dire le
tronc de la population des petites villes en Bulgarie, leur situa-
tion est déplorable au dernier degré. La concurrence écrasante
des fabriques et manufactures les a plongés depuis des années
et des années dans une pénible crise, et le gouvernement du

Zgovor, tout en essayant de se les attacher par des mensonges,
ne fait absolument rien pour soulager leur sort. Il leur promet
des crédits suffisants, et leur jette des aumônes. Nous empruntons
à une statistique publiée dans les journaux bulgares que pour
un trimestre de 1925, la Banque Nationale Bulgare a accordé,
à 10%, des crédits de 480 millions pour le commerce, 332 millions

pour l'industrie, 73 millions pour les banques, et elle n'a donné
aux artisans, depuis l'armistice, depuis 7 ans, que 166 millions,
ou 6 millions pour un .trimestre. Et depuis que, sur la demande
des banquiers anglais, les statuts de la Banque Nationale Bulgare
ont été modifiés, les portes de cet établissement de crédit, de
cet établissement d'Etat, sont fermées pour les artisans. Der-
nièrement encore le gouvernement a rejeté net une proposition
de l'opposition parlementaire d'affecter un crédit aux artisans.

Le commerce est également en stagnation. En 1926, l'im-

portation a. diminué d'un demi milliard de lévas (5h a milliards
contre 6 milliards en 1925). Et ceci est dû en premier lieu à la
diminution de la capacité d'achat de la population, mais aussi,
et le fait est particulièrement significatif, à la stagnation géné-
raie économique du pays, à la cessation d'achats de nouveaux

outillages de production.
L'exportation, de son côté, a fléchi très sensiblement : de

7.400.000.000 en 1925 elle est tombée à 5.600.000.000 en 1926.
Un des symptômes les plus saillants de ce marasme écouo-

mique du pays, de la. débâcle économique, pouvons-nous dire,
c'est l'augmentation constante des faillites. Les journaux bul-
gares enregistrent des faillites même des plus grandes maisons.
Les protêts de non-payement des traites ont augmenté d'une
manière inquiétante par suite de l'impossibilité pour les tirés de
faire face à leurs engagements. De 913 millions de lévas en

1923 et 1.056 millions en 1924, le montant des traites protestées
a atteint 1.324 millions en 1925 et 2.000 millions en 1926. Excepté
les gros favorisés, c'est-à-dire ceux qui sont en très-étroites
relations avec les banques qui peuvent leur accorder des crédits
et escompter leurs effets, les commerçants, les industriels, les
artisans, ne pouvant emprunter de l'argent à des banques, sont

contraints, pour éviter la faillite, de s'adresser aux usuriers. Et
ce sont non seulement les usuriers professipnels, ceux aux

aguets dans les différentes villes et les grands villages, qui sucent
les forces vitales de la population, mais aussi les grandes
banques, et en premier lieu la banque de la famille Bouroff : la

Banque Commerciale, qui extorque des intérêts tout à fait exlior-
bitants. L'intérêt légal est de 11%. C'est à ce taux que la Banque
Nationale Bulgare accorde des emprunts aux différentes banques
privées. Mais ces dernières profitent de cet argent de l'Etat pour
extorquer des intérêts de 30, 40, 50, jusqu'à 100%. Tout der-
nièrement le député radical prof. P. Stoyanoif a relevé au



No. 67

parlement un cas où la Banque Commerciale avait pris un

intérêt de 36,64%. Nous aussi avons maintes fois signalé les
agissements des usuriers et avons relevé des cas où les emprun-
teurs étaient contraints de payer jusqu'à 200% d'usure.

La cherté de la vie écrase la population malgré toutes ces

déclarations des dirigeants du Demokratitcheski Zgovor que la
Bulgarie est un pays où la vie est le meilleur marché, où il n'y a

pas de misère, où il n'y a pas de sans-travail, etc. Les revenus
des larges masses populaires, de ces masses laborieuses qui
constituent les 90% de la population, suffisent à peine à payer
le loyer (un petit logement coûte jusqu'à 4.000 lévas — 150 frs.
or — par mois), le pain (1 kilo coûté 9 levas — 33 centimes or)
et quelques choses de toute première nécessité, ce qui leur permet
à peine de traîner une existence misérable. Car les revenus de
cette grande masse de la population ne sont que de 2.000 à 4.000
lévas par mois (75 à 150 frs. or). Et nous n'avons parlé ici que
des gens qui ont un revenu, qui ont un travail. Des centaines
de milliers n'ont absolument aucun revenu, faute de travail, et
sont près de la mort. D'après une enquête officielle d'il y a deux
mois, il y a en Bulgarie, rien que parmi les ouvriers d'un nombre
total de 387.061 —128.777 sans-travail. Mais à part ces 130.000 en

chiffres ronds sans moyens d'existence, il y a encore dans le
pays plus de 20.000 sans-travail parmi les instituteurs (dont 8.000
ont été jetés sur le pavé au cours des trois dernières années),
les fonctionnaires et employés des départements et des com-

munes, les avocats et autres personnes de professions intellec-

tuelles. En calculant aussi le nombre des membres des familles
de ces sans-travail, on arrivera à un chiffre de 600.000 personnes
sans aucun moyen d'existence, fait qui, comme le dit M. Markham
dans son journal Svet, est un crime social, la faillite de la
civilisation, un ordre des choses intolérable, une monstruosité.

Nous voulons mentionner encore ici la situation désespérée
d'une masse de 40.000 personnes, avec leurs familles 150 à
200.000. Ce sont les pensionnés. Des gens qui touchent une

pension mensuelle de 500 à 2.000 lévas (171/2 à 75 frs. or). De
cette phalange de malheureux font exception quelques centaines
de pensionnés privilégiés, des anciens officiers, des membres
actifs du Zgovor, qui reçoivent des pensions plus élevées et des
travaux à la journée dans de différents établissements d'Etat
d'où ils touchent des 120 à 150 lévas par jour, et qui ont même
des revenus privés.

Telle est la tragique situation économique de la Bulgarie
actuelle sous le régime du fascisme militaire du gouvernement
du Zgovor, et tant que ce gouvernement sera au pouvoir, il
n'existera aucun espoir, aucune perspective que cette situation
puisse s'améliorer. C'est vers la catastrophe économique que
ces vautours mènent le pays. Une fois de plus il est du devoir
des masises populaires en Bulgarie de renforcer leur lutte contre
cette clique d'assassins et de profiteurs, de les renverser, et
d'instaurer un pouvoir démocratique et populaire.

D. VI.

L'oligarchie roumaine manœuvre et frappe
•» i

Une nouvelle scission dans le parti national-tsaraniste !
Après le détachement, l'année passée, du groupe dit Takiste
(des partisans de feu Take Jonescu), après le détachement, plus
tard, du groupe bourgeois transylvain de M. Goldich, après le
récent détachement du groupe petit-bourgeois-intellectuel du
D1

'

Lupu, un, nouveau groupe vient maintenant de se détacher
du parti national-tsaraniste, le groupe dit « des anciens con-

seryateurs », dirigé par M. Grégoire Filipesco, et qui représente
une partie des ex-latifundiaires et de la bourgeoisie capitaliste
anti-libérale de l'Ancien-Royaume. Le groupe takiste est passé
aux libéraux, celui de M. Goldich et des conservateurs aux

avérescans, le groupe du Dr Lupu voile provisoirement son

passage à l'oligarchie sous l'enseigne trompeuse d'un parti paysan
ressuscité.

Le détachement de ces groupes bourgeois et petit-bourgeois
du parti national-tsaraniste et leur passage ouvert ou masqué
aux partis bourgeois oligarchiques est en fait un processus na-

turel. Car qu'est-ce qu'était, et est encore en partie, le groupe
national-tsaraniste ? 11 était, et est encoré en partie, un groupe des
larges masses paysannes et petit-paysannes. Mais la direction
de ces masses clans le parti national-tsararfiste était et est
détenue encore par un conglomérat des groupes bourgeois et

richards, des sangsues des villages. Les groupés des bourgeois-
capitalistes et des parvenus des villages qui sont en opposition
avec le puissant groupe de la grande finance (le trust libéral)
pour la question du partage entre eux des richesses du pays et
de la plus-value nationale, pensaient que, appuyés sur les masses

populaires pleines de haine et de soif de lutte contre les libéraux,
ils arriveraient à jeter à bas du pouvoir les libéraux et à s'y
hisser eux, les groupes bourgeois non-libéraux — ou du moins
à imposer à la bourgeoisie financière dominante et à la cour,
l'alliée de celle-là, des concessions allant le plus loin possible.
Mais les expériences des années écoulées depuis la guerre ont
montré à ces groupes bourgeois d'opposition l'inanité de ce plan.

En effet, la lutte contre les libéraux, appuyée sur les larges
masses populaires des villes et villages, ne peut pas rester dans
les limites d'une « lutte » de phrases, de tribune, sans finir par
désillussioner les masses. En face de l'absolutisme de plus en

plus cynique auquel a eu recours l'oligarchie, les masses ont

senti, ont compris, ont appris que l'oligarchie dominante ne

cédera pas le pouvoir, ne tombera pas comme les murs de Jéricho
aux sons des trompettes juives, aux seuls sons des phrases démo-
cratiques et des chiffres des voix rassemblées aux élections. Les
masses se sont convaincues qu'il faut, pour y arriver, une lutte
sans merci, qui ira fatalement jusqu'à prendre des formes ré-
volutionnaires. Tandis qu'aux élections les groupes bourgeois
qui conduisaient le parti national-tsaraniste cherchaient à con-

centrer toutes les espérances des masses sur le bulletin de vote,
ces masses voyaient qu'on ne les laissaient pas voter, ou que
leurs votes étaient falsifiés. La « lutte » contre l'absolutisme des
libéraux et de la cour s'est donc montrée clairement aux masses

paysannes comme devant rester inefficace, si elle ne devient pas
une lutte véritable, décidée, sans, peur en face de la perspective
de devenir révolutionnaire. Maïs les groupes bourgeois sont, ad-
versaires d'une lutte révolutionnaire ; ils s'opposent aux libéraux,
mais ils restent sur le terrain fondamental actuel, disant qu'on

peut bien préciser où une révolution commence mais pas où
elle s'arrêtera. D'autre part, les années d'expériences depuis la
guerre ont, montré à ces groupes dirigeants du parti national-
tsaraniste que l'oligarchie, ne reculant pas d'instaurer l'absolu-
tisme le plus ouvert, est décidée à défendre' sa domination, au
besoin avec le fer et le sang, mais qu'en même temps elle est
prête à payer largement ceux qui passent à ses côtés et lui reconnais-
sent l'hégémonie dans la direction du pays. Mais devant l'alter-
native de choisir entre lutter sans merci, et se vendre pour un
bon prix, ces groupes ont fait en fin de compte leur choix : elles
ont quitté le parti national-tsaraniste et sont passées dans les
partis oligarchiques.

Ce processus signifie cependant pour le parti national-
tsaraniste un processus de débarrassement des éléments bour-
geois, d'une partie au moins de ces éléments, notamment de la
partie la plus nuisible et dangereuse pour 1a. lutte d'émancipation
des couches populaires qui suivent ce parti. Plus nombreux seront
les groupes bourgeois qui le quittent au fur et à mesure que
son contenu social .s'approche de celui d'un parti paysan et de
la petite bourgeoisie exploitée par la grande bourgeoisie finan-
cière dominante.

Mais ne nous faisons pas d'illusions. Quoique acquérant un

caractère plus paysan par son abandon par des groupes capita-
listes, le parti national-tsaraniste reste encore en essence un parti
de bourgeois-richards. Les groupes qui monopolisent encore
sa direction (Mariu-Mihalaka) ne sont pas des groupes représen-
tant les intérêts et les aspirations des larges masses des paysans
moyens et petits, mais des groupes représentant une partie de
la bourgeoisie, principalement moyenne, de Transylvanie, une

partie de la petite intellectualité et la paysannerie parvenues et
suce-sang de toutes les provinces du pays. Ce sont donc les
intérêts de ces groupes qui déterminent l'orientation politique
du parti national-tsaraniste, cherchant, par des tractations tantôt
avec le général Averesco, tantôt avec Bratiano, avec la camarilla,
avec Carol, à s'entendre avec la classe dominante, ou du moins
avec une partie de celle-ci. Une telle entente ne peut cepen-
dant être faite qu'au prix du sacrifice des intérêts des larges
masses populaires.

L'abandon du parti national-tsaraniste par les groupes bour-
geois est un processus de sa. purification. C'est pour cela que
nous saluons aussi le récent départ du groupe conservateur. Mais
nous attendons que les masses paysannes du • parti national-
tsaraniste ne s'arrêtent pas là, ne se contentent pas de cela.
Nous espérons que les éléments sincères de luttes paysannes du
parti national-tsaraniste interviennent d'une manière active dans
ce processus de purification du parti national-tsaraniste, qu'ils
donnent de la vigueur au courant de gauche tsaraniste, qu'ils
aoquerrent une influence de plus en plus prépondérante dans la
direction du parti, qu'ils y écartent aussi les derniers restes bour-
geois et des suce-sang des villages, et qu'ils donnent ainsi à la
paysannerie un instrument politique de lutte de classe décidée
et sans peur aux côtés des ouvriers des villes et des peuples
opprimés de toute la Roumanie.

Mais pendant que l'oligarchie démoralise et achète les
groupes bourgeois d « opposition » en les attirant à ses côtés et
en les subordonnant à son hégémonie, elle manie d'autre part
vis-à-vis de la classe ouvrière et cle son avant-garde organisée
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l'arme de la violence, de l'arbitraire et de la terreur blanche. Le
dernier acte en ce sens est l'assaut, contre les syndicats uni-
taires. Le ministre du travail, M. Trancou-Yassy, qui se vante

à tous les carrefours d'être l'ami d'Albert Thomas, voulant par là
démontrer son radicalisme social et son amitié pour les ouvriers,
a saisi le procureur général d'une demande de dissolution des

syndicats unitaires de Bucarest. Le motif invoqué par M.Trancou-

Yassy est que les syndicats unitaires- « acceptent l'influence du

parti communiste », qu'ils « font de la politique » et, enfin, qu'ils
« attisent la lutte et la haine de classe contre la bourgeoisie
capitaliste ». Voilà donc cet ami d'Albert Thomas dévoilant son

vrai visage de défenseur des capitalistes. Qu'en dit Albert
Thomas ?

Cette attaque infâme du gouvernement roumain contre les

organisations professionnelles ouvrières a provoqué l'indignation
des plus larges couches de l'opinion publique. Les ouvriers en Roumanie
en sont alarmés et ont commencé une énergique action de défense,
et les ouvriers de l'étranger ne restent pas non plus impassibles.
La dissolution des syndicats unitaires doit être et sera empêchée.
M. Trancou-Yasisy, qui se prepare précisément à partir pour
Genève pour assister à la Conférence du travail, aura, nous

sommes sûrs, l'occasion de constater qu'il ne lui est pas permis,
alors qu'il vient à l'étranger faire de la démagogie sociale en

se présentant comme ami des ouvriers, de juguler chez soi les

organisations libres de ces mêmes ouvriers.

I. Mateescu

Les conséquences économiques de l'invasion
des barbares en Bessarabie

~X>4

L'histoire nous relate que partout où les hordes sauvages des

Huns firent irruption, il ne poussa plus d'herbe sur le sol et toute

vie y fut anéantie, desséchée. Et l'on se rappelle vraiment les terribles
dévastations des Huns dans l'Europe Centrale et Orientale, en voyant
comment pendant ces dix années de sa domination le régime roumain
a non seulement anéanti et desséché en Bessarabie toute vie culturelle,
mais aussi toute vie économique.

Il y a encore en Europe Occidentale des personnes qui ne

veulent pas croire que presque toutes les classes et couches sociales
de la Bessararbie sont contre le régime roumain de violence

_

et

désirent le retour à l'Union Soviétique. Nul ne doit cependant s'en
étonner. Car l'occupation roumaine a économiquement anéanti même
les couches de la population qui auraient peut-être accepté la nouvelle

situation, toléré les usurpateurs de leur pays.
Les dix années d'occupation roumaine ont signifié, avant tout,

dix années d'une exploitation effrénée, d'un pillage, d'une spoliation
de toute la population bessarabienne, surtout de la population
paysanne constituant la base économique du pays — exploitation, pil-
lage, spoliation dont on ne voit pas d'égal même dans l'histoire des

conquêtes coloniales. La cynique fraudulation de la réforme agraire,
la colonisation forcée, le manque de crédits agricoles, le manque de

tout inventaire agricole firent que de 1920 à 1924 la surface cultivée
diminua d'environ 5%, et le produit de la récolte de 16%, en com-

paraison avec les années d'avant-guerre. Avant 1914, 2.317.820 ha. de

terres étaient cultivées en Bessarabie, et la récolte était de 196.860

wagons (annuellement) ; de 1920 à 1924 cependant, il n'y eut en

moyen, annuellement, que 2.203.040 ha. de terres cultivées et une

récolte de 164.500 wagons settlement.
Pour l'exportaton, il en fut bien plus pire encore. Avant la guerre,

environ 100.000 wagons de céréales, d'une valeur de 23 millions de

dollars, étaient exportés annuellement ; de 1920 à 1924, cependant on
ne put exporter en moyen que 38.000 wagons, d'une valeur de 61 /2
millions de dollars.

Misère et famines permanentes, émigrations en masse, une terrible
mortalité infantile, le pélagra — cette maladie résultant de la faim

chronique — une effroyable recrudescence de la tuberculose, de la

syphillis, etc. : tous ces fléaux parlent un langage trop net et trop
précis.

Et il n'est donc pas étonnant que dans le même laps de temps la

consommation de boissons alcooliques ait augmenté en Bessarabie de

plus de 300% et que le plus petit trou de cette province possède
aujourd'hui 3 à 4 cabarets.

L'envahissement de la Bessarabie par les fonctionnaires parasi-
taires et corrompus du Vieux-Royaume, qui s'abattirent sur le pays
comme des nuées de sauterelles et qui n'étaient dans la plupart de
cas que d'anciens criminels, la ruée des agents de la Sigurantsa et

de la police, des gendarmes, des garnisons militaires (qui composaient
en maints endroits les 50% de la population), des aimées de mis-
•sionnaires (entremis bien souvent aux frais de la population), la

dissolution des syndicats productifs et des Zemstvos , la centralisation
brutale de l'administration face vers Bucarest, la destruction systéma-
tique des pêcheries, l'empêchement des communications avec la

Russie, la conversion frauduleuse des roubles, lu teneur blanche sévis

sant avec une fureur effrénée, la substitution du droit et de la loi
même roumains par l'arbitraire et l'anarchie officiels, les réquisitions
et les impositions insupportables — tels sont en grandes lignes les

étapes successives et les traits caractéristiques de ce pillage, de cette
mise à sac.

Autrefois le pays le plus fertile et le plus florissant de l'Europe,
la Bessarabie devint ainsi un pays de désolation, aux communications
entièrement effondrées, à une agriculture brisée, à un commerce

mourant, à une industrie en recul constant, à une exportation minime.
Ces conditions sont devenues dans les derniers temps tellement

aiguës que même le gouvernement Averesco commence à contempler
les choses avec inquiétude et fait semblant d'y vouloir porter remède.
L'expression de cette inquiétude fut la nomination du général Ras-
kanu comme gouverneur de la Bessarabie.

Toute une série de faits très caractéristiques furent encore

connus, mettant en évidence les dimensions de la désolation générale
économique du pays.

Toutes les personnes compétentes sont unanimes à déclarer que
c'est surtout le détachement soudain et brutal de l'Union Soviétique
qui porta à la vie économique du pays la plus profonde blessure et

priva surtout l'agriculture de ses débouchés naturels (voir Memoran-
dum d'avril 1927 de la Chambre de Commerce de Kichinev).

C'est ainsi que l'excédent de la récolte de 1926 n'a pu du tout
être exporté. Non seulement les débouchés, mais les moyens de

transports aussi ont fait défaut. Les produits, emmagasinés, pour-
rissent ; les prix pour le commerce en gros tombent d'une façon
catastrophale, tout le commerce, toute l'industrie sont en stagnation

> (T. A. Stirbu : Bulletin de la Chambre de Commerce et d'Industrie de

Kichinev, avril 1927 — « L'exportation bessarabienne en danger »).
Depuis la domination roumaine, l'importance de Kichinev comme

centre commercial a dimhiué, son commerce a presque entièrement
cessé, des banqueroutes <se produisent en masses, les fabriques ont
licencié leurs ouvriers, les moulins qui autrefois travaillaient jour et
nuit ont été réduits à ne travailler que quelques mois par an, les
hôtels les plus importants sont fermés, etc. etc. (Du Memorandum
précité de la Chambre de Commerce de Kichinev.)

La Bessarabie possède 104.950 ha. de vignobles et 43.660 ha. de

vergers. La viniculture et l'agriculture avaient autrefois leurs princi-
paux débouchés dans l'Ukraine du Sud et en Pologne. Aujourd'hui
la production entière, des vignobles et des vergers de la Bessarabie
pourrit faute de la moindre possibilité d'exportation. (300 millions de

pouds étaient exportés avant la guerre.)
Les 284.204 ha. de forêts furent confisqués par les conquérants,

au profit de l'Etat. (Casa padurilor.) Les paysans furent dépossédés
de leur droit de jouissance et il y commença un pillage au grand
préjudice des conditions atmosphériques nécessaires à l'agriculture.
Presque 50.000 ha. ont été déboisés sans qu'il y en ait résulté
une mise en valeur productive.

Par .suite de la misère sévissant parmi la population paysanne,
l'élevage se trouve aussi dans un état de recul terrible et constant.

Avant l'occupation, les Zemstvos dissouts par les autorités rou-

marnes avaient 28 institutions d'agronomie, 96 champs d'essais, 206

dépôts de machines, 24 grands magasins centraux et 180 établisse-
ments pour examiner les semences .... on raconte aujourd'hui avec
insistance que l'on aurait l'intention de créer une Chambre Agricole.
Tout ce qui existait auparavant — d'ailleurs certainement bien in-
suffisant — pour la rationalisation nécessaire, a été complètement
détruit. Les Zemstvos avaient à leur disposition plus de 940 mill ions
de leis pour activer l'agriculture. Après leur dissolution ce fond a

disparu et n'a point été remplacé.
La fraudulation de la réforme agraire et les conséquences qui

en résultèrent furent déjà brièvement mentionnées plus haut. (Voir
aussi la série d'articles de I. Mateescu dans la Fédération Balkanique.)

La misère des masses en Bessarabie est accrue à l'infini par le
traitement inique infligé au pays qui est considéré comme im terri-
toire ennemi conquis ; par les réquisitions brutales qui ne sont jamais
payées, si ce n'est quelquefois par des montants ridicules ; par l'en-
caissement d'une manière féroce des multiples impôts écrasants.

Une importante branche de l'économie nationale de la Bessarabie
est constituée par la pêche. Sur le Pruth, le Dniestr et la Mer Noire
les pêcheries ont une superficie de 43.570 ha. millions de

poissons sont capturés tous les ans. Mais ce ne sont pas les pêcheurs
autochtones — des Bulgares pour la plupart — qui en profitent. Par
la colonisation forcée*et des persécutions directes (les révoltés de
Tâtar-Bunar étaient des pêcheurs en plus grande partie) on les force
à quitter leurs foyers ; les grandes sociétés roumaines d'achats
(« Frigul ») qui payent des prix ridicules que les pêcheurs sont

obligés d'accepter à cause de l'impossibilité pour eux de conclure
directement des ventes en gros ou d'exporter, les impossibles impôts et
chicanes auxquels les pêcheurs sont soumis, les persécutions exercées
contre leurs corporations, ont presque entièrement détruit leur existence.
Et le comble en a été une loi de pêche que le parlement vient de voter
et qui, d'après les paroles même de son auteur le ministre Garoflid,
poursuit le but de forcer les pêcheurs à vendre leurs poissons à ime

Société Nationale Roumaine ; de plus, toutes les régions des pêcheries
sont proclamées propriétés de l'Etat (Art. 12 de la loi agraire pour
la Bessarabie),, qui les donne en fermage, par parcelles. L 'Universal
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du 7 avril dernier dit tout ouvertement que les régions des pêcheries
devaient à cette occasion être débarrassées des « étrangers ». Ceci
est déjà fait en partie, et maintenant on la fait sur une plus grande
échelle. Le sort de la pêche bessarabienne en est ainsi scellé pour
des années.

L'œuvre de la dévastation de l'économie nationale bessarabienne
par les conquérants roumains n'a pu être décrite ici que rapidement,
superficiellement.

Nous devons maintenant nous demander : n'est-ce vraiment que
le désir sadique de la destruction qui a animé les conquérants dans
leur néfaste œuvre, ou est-ce le désir vers une domination économique
du capital financier national roumain qui, suivant la logique in-
térieure de la violence, a pris de telles formes ? En nous remémorant
les conquêtes coloniales de tous les temps, nous y trouvons la
réponse à cette question. C'est donc avec pleine raison que Cons-
tantin Store, l'ancien président du « Sfatul Zerri », a pu déclarer

dans VAdeverul que les gouvernements roumains traitent la Bessarabie
bien plus pire encore qu'une colonie africaine.

Oui — quelque horrible qu'il soit de se l'imaginer : là' population
autochtone de la Bessarabie doit être exterminée, ou chassée de ses

foyers, son économie nationale doit être détruite, afin que les projets
coloniaux du capital financier du Vieux-Royaume finissent être
réalisés. Tel est avant tout le sens profond de la guerre permanente
de la Roumanie impérialiste et réactionnaire contre la Bessarabie
conquise et occupée par la force et la ruse éhontées. Les croix qui
s'élèvent sur le cimetière économique entre le Pruth et le Dniestr
portent un terrible témoignage de ce fait indéniable. Et nous les
Bessarabiens, en présence de cet état des choses, devons continuer
notre lutte contre l'oppresseur et l'exterminateur avec une énergie
et une violence redoublées, sans nulle crainte de tout sacrifice, jus-
qu'à ce que nous obtenons la victoire complète et définitive.

Vladimir Opintch

Le nouveau gouvernement panserbe de la cour

de Velja Voukitchévitch
Pourquoi le gouvernement Ouzounovitch a été renversé — La structure et les perspectives du nouveau gouvernement

Le sixième cabinet Ouzounovitch a été de courte durée. Ouzouno-
vitch ne s'en est du reste lui-même pas fait d'autre illusion, quoique
dans toutes ses déclarations à la presse, et jusqu'au dernier jour, il
a étalé le plus grand optimisme. Le sixième gouvernement anti-
parlementaire Ouzounovitch n'était qu'une étape clans la marche poli-
tique réactionnaire de l'absolutisme monarchique et de sa dictature.

Les nations opprimées et les masses laborieuses dans toute la
Yougoslavie n'ont plus besoin d'une argumentation formelle sur

l'existence de la dictature de la camarilla de la cour qui, d'une
dictature masquée, se transforme progressivement en une dictature
ouverte. La période dans laquelle nous nous trouvons, qui se trouve
devant nous, ne peut même pas être comparée avec celle du régime
des Obrenovitch dans la Serbie d'avant guerre, vers 1870—1880. Il
ne peut être question d'un gouvernement légal ou parlementaire de
la monarchie Alexandre Karageorgévitch, car l'iniquité y a surpassé
même celle des pays de dictature déclarée, tels que la Bulgarie de
Boris et la Roumanie de Ferdinand. Les forces obscures et secrètes
sur lesquelles on chuchote dans tout le pays sont : la cour et sa
camanlla, la « Bêla Ruka» (Main Blanche) cette clique de généraux
avec Hadjitch, Milosavljevitch, Zivkovitch et Petchitch. Ce sont là
ces forces obscures qui régnent dans le bienheureux pays qu'est la
Yougoslavie, qui se servent des partis politiques et de leurs leaders
comme de pions d'échiquier en une époque où le pays gémit sous

une crise économique insupportable, sous un chômage terrible ; en
une époque où dans ce pays agricole en 90% une famine latente
sévit dans plusieurs provinces (Lika, Herzégovine, des parties de la
Dalmatie et du Monténégro), famine qui a provoqué une véritable
migration des peuples vers l'Amérique du Nord et du Sud et les autres
pays du. moloch capitaliste, pour que ce dernier puisse pressurer
la dernière goutte de sang de cette nombreuse émigration à lui
livrée sans défense aucune, pour qu'il puisse l'exploiter comme de
véritables parias.

Dans ce pays où l'on dépense annuellement pour la police et
l'armée presque la moitié du budget total de 12 à 15 milliards de
dinars où la corruption, la violence et le pillage forment une Sainte
Trinité ; où aujourd'hui 4 à 5.000 militants du mouvement national
et ouvrier pourrissent dans les humides cachots de la Macédome
et du Monténégro, dans les casemats de la Bosnie, de la Yojvodina,
de la Croatie et de-, la Serbie ; dans ce pays où les prisonniers
politiques sont traités d'une façon bien plus pire que le dernier
des criminels de droit commun, où l'on charge, de lourdes chaînes
les condamnés politiques qui osent déclarer la grève de la faim
(un cas d'un tel barbarisme vient d'avoir de nouveau lieu tout
récemment dans les casemats de Mitrovitsa) ; où les adversaires
du régime actuel ont été massacrés, d'une manière sadique, clan-
destinement dans les cellules de la préfecture de Belgrade, et
ouvertement, publiquement, en Macédoine — lès potentats actuels du
pays ne rendent compte à personne de ces nombreux et sanglants
crimes.

Toutes les affaires de corruption qui sont parvenues à la connais-
sance de. l'opinion publique, ont disparu comme si elles n'avaient
jamais existé. L'accusation de Raditch contre le ministre de l'intérieur
Maksimovitch fut étouffée au parlement par des votes en faveur du
ministre. La seconde accusation "présentée par les démocrates sera

rejetée dans l'oubli par ce fait même que dans le nouveau gou-
vernement cinq fauteuils ont été assurés aux démocrates.

La maffia blanc-gardisfe, avec le roi à sa tête, pensa que, vu la
situation intérieure et extérieure du pays, Ouzounovitch, avec son

Maksimovitch, avaient déjà rendu suffisamment de services à leur
maître et aux forces obscures, et qu'ils pouvaient maintenant s'en

aller. Ces forces obscures obtinrent le succès que les partis radicaux
furent .scissionnés en 4 ou 5 fractions qui s'entre-décliirent pour le
pouvoir comme des chiens affamés. Elles obtinrent que Raditch fut
entièrement compromis devant le peuple croate ; elles obtinrent que
les démocrates furent attirés au pouvoir par les agents de la « Main
Blanche », pour abaisser leurs positions politiques et l'état des choses
dans le sein de leur parti au même niveau que ceux des partis
radicaux. Les autres petits partis ne joueront dans ce ballet politique
que le rôle de figurants seulement. Les conseillers immédiats du roi
furent cette fois-ci plus sages que tous les leaders de partis et les
hommes politiques. Le roi se servit largement et avec beaucoup de
succès de la maxime monarchique : divide et impera.

Et voilà pourquoi la crise gouvernementale a été résolue cette
fois-ci en deux jours, sans consultation des clubs parlementaires.
Voilà pourquoi le Parlement devint-il sans objet. Ce n'est point là
une pratique nouvelle dans l'antiparlementarisme et l'illégalité chez
nous. Cette pratique est employée depuis des années déjà. Elle a

été cette fois-ci exercée tout simplement à un degré renforcé.

Quelques mots sur cette nouvelle constitution du cabinet.
Ouzounotvitch a motivé sa démission par le désir de voir se

créer une plus forte, plus large et plus stabile base (lisez : gouverne-
ment) pour la réalisation du programme économique que son sixième
cabinet avait à exécuter. Ceci se passait le 16 avril, au soir. La
démission fut acceptée, et le mandat de former un nouveau cabinet
fut confié à Velja Voukitchévitch, ministre des cultes dans le dernier
gouvernement Ouzounovitch. La liste étant déjà toute prête, le
nouveau cabinet fut constitué le 18 au matin, sous la présidence du
mandataire Voukitchévitch, qui se chargea aussi du ressort de l'in-
térieur. Mentionnons, comme caractéristique du nouveau premier
ministre, qu'il est issu du groupe de Ljuba Jovanovitch-le-Salonicien —

ainsi appelé parce que lors du célèbre procès de Salonique en 1917
il a joué, comme ministre de l'intérieur, le rôle de bourreau — et de
celui des radicaux anti-corruptionnistes que il y a environ un an,
Pachitch a expulsés du parti radical à cause de leur attitude intran-
signante contre lui. Il est, de plus, important de savoir qu'il est l'un
des amis les plus intimes du roi, un conseiller, de grande influence ;
en un mot, il est dans le plein sens du mot l'homme de confiance
de la Cour.

Les deux généraux Hadjitch et Milosavljevitch restèrent à leurs
postes respectifs, qu'ils détenaient dans l'ancien cabinet : le premier
comme ministre de la guerre, le second comme ministre des commu-
nications ; restèrent également à leurs postes le ministre des finances
Bogdan Markovitch et le ministre de la justice D 1

" Sertchkitcli, tous
deux très près des cercles de la « Main Blanche ». Et nous avons
dans le nouveau cabinet cinq ministres appartenant à l'Union Démo-
cratique, avec à leur tête le D 1

'

Voja Marinkovitch ; trois en .sont
des Serbes, un Bosniaque musulman, D r Spaho, ministre du commerce
et de l'industrie, et un non-parlementaire, D r Kumawdi, le maire de
Belgrade, qui a lui-même reconnu et déclaré qu'il a été nommé
ministre directement par la cour. Dr Voja Marinkovitch obtint le

portefeuille des affaires étrangères qui paraît lui avoir été promis
depuis longtemps. Le 23 mars, au cours des débats sur la politique
étrangère au Parlement, il y tint un discours hautement diplomatique
dans lequel il défendit la politique de s'appuyer sur l'Occident démo-
cratique (lisez : l'Occident impérialiste) tout en maintenant le principe
du Balkan aux peuples balkaniques. C'étaient là ses idées program-
matiques qu'il développait en son temps.
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Restent encore cinq postes ministériels qui sont gérés pour le
moment ad interim, jusqu'à ce qu'ils soient occupés par de nouveaux

ministres, si jamais ce cabinet est complété.
Les clubs parlementaires radical et démocrate se trouvant ainsi

placés devant un fait accompli, il se produisit dans leur sein, une

certaine excitation qui cependant fut bien vite calmée lorsque l'on
apprit que tout, ceci avait été réglé conformément au désir du
premier facteur de la Constitution.

Les démocrates indépendants, c'est-à-dire leur leader Pribitché-
vitch, ont violemment attaqué le nouveau gouvernement comme anti-
parlementaire et anti-constitutionnel : ce même Pribitchévitch qui,
lorsqu'il détenait le pouvoir, portait partout et toujours atteinte à la
Constitution. Raditch a observé une attitude très loyale contre le
nouveau gouvernement, qui pourtant est un gouvernement nettement
panserbè — cette attitude de Raditch lui a certainement été ordonnée
par la bour. Il a déclaré avoir pleinement confiance en ce gouverne-
ment « qui n'est pas un gouvernement de parti » (lisez : mais un

gouvernement de la camarilla de la cour). Les agriculteurs serbes
propriétaires-moyens firent déclarer par la bouche de leur leader
Joza Jovanovitch-Pijon que le gouvernement était bon, qu'on
devrait toutefois y faire participer les représentants des Croates,
c'est-à-dire les Raditchiens ; mais que cela pourrait aller ainsi
aussi.... Les cléricaux Slovènes, ahuri par ce changement .si imprévu
de la situation, n'ont pas pu encore se ressaisir et attendent la rentrée

de leur chef D 1
' Korosetch cpii se trouve encore à l'étranger. Tel fut

toute la réaction des partis - bourgeois à cette toute nouvelle attaque
des monarcliistes contre le pays et le peuple.

Les perspectives du nouveau gouvernement dans la politique
intérieure suivent, ainsi que nous l'avons déjà mentionné, le chemin
naturel, absolutiste, de la dictature. Dans la politique extérieure ....

il s'agit avant tout de conquérir la confiance de l'Angleterre ; et s'il
n'en résulte pas l'obtention des garanties nécessaires contre l'Italie,
alors barre éventuelle vers l'Est.

Voilà pour le moment ce que nous aurions à dire en général sur
cette question, vu que nous ne connaissons pas encore le programme
du nouveau gouvernement. En tout cas c'est Paris et Londres qui
ont la parole cette fois encore.

Quelles sont les conséquences que les peuples opprimés de la

Yougoslavie doivent tirer de tout ceci ?
Ce que nous répétons toujours dans ces colonnes : serrer les

rangs de lutte pour la constitution d'un front uni de combat de toutes
les nations opprimées de la Yougoslavie, s'affranchir des illusions qui
leur sont insufflées des différents Raditch et consorts, former une

alliance sincère avec les masses travailleuses, exiger la reconnaisance
de l'Union Soviétique, forcer les monarchies à disparaître, pour pouvoir
créer la Fédération de tous les peuples balkaniques.

Lj. Karitch

La Situation en Macédoine

Le peuple macédonien sous la domination de l'imperalisme et du chauvinisme serbes

Nous essayeions d'exposer dans cet article la situation en Macé-
doine sous joug serbe en examinant la politique que le gouvernement
impérialiste serbe poursuit envers la population dans les domaines
de la culture, de l'économie nationale, et de la colonisation forcée
par des Serbes. Nous exposerons aussi le régime de pillage et de
corruption des autorités gouvernementales dans cette partie de la
Macédoine. Avant les guerres balkaniques, la Macédoine toute entière
jouissait des droits culturels. Les Macédoniens pouvaient avoir et
avaient effectivement leurs écoles de différents degrés, leurs biblio-
thèques, leurs salles de lecture, leurs églises, les corps constitués
de leur communauté nationale, et toutes sortes d'institution culturelle.
Nous n'avons pas des statistiques exactes sur l'œuvre culturelle de
toutes les nationalités en Macédoine avant la guerre, mais nous avons

une telle statistique en ce qui concerne les Macédoniens bulgares. Ils
avaient dans la partie de la Macédoine qui se trouve aujourd'hui
sous joug serbe plus de 700 écoles, plus de 1.000 instituteurs, et plus
de 40.000 élèves. 11 y avait des gymnases, des écoles pédagogiques,
des écoles spéciales, etc. Aujourd'hui tout cela a changé. Toutes les
nationalités de la Macédoine aujourd'hui sous joug serbe sont privées
de tous leurs droits culturels. On a concédé quelques droits, ou

plutôt quelques tolérances aux Turcs, aux Koutso-Valaques, aux Grecs
ou précisants — ceux-ci ont le droit d'entretenir quelques écoles
et de fréquenter leurs propres églises. Mais en ce qui concerne les
Bulgares, le gouvernement serbe ne leur reconnaît même pas leur
nationalité, déclarant qu'ils ne sont que des Serbes. On leur change
leurs noms bulgares, on leur a fermé toutes leurs écoles, toutes leurs
institutions culturelles ; dans leurs églises ce ne sont que des prêtres
serbes qui célèbrent la messe ou des Macédoniens devant officier
en serbe. La politique « culturelle » du gouvernement serbe ne consiste
qu'en des efforts d'inculquer aux enfants bulgares les sentiments de
nationalisme et de chauvinisme serbes, et cette politique, les différents
gouvernements serbes qui se sont succédés au pouvoir la poursuivent
avec une ténacité inébranlable, ce non seulement dans les écoles, mais
aussi dans les associations sportives et autres, pour faire dominer
partout et toujours l'esprit panserbe. On accorde des bourses aux

gymnasiastes, aux étudiants, pour les envoyer étudier en Serbie, pour
les serbiser. On fait faire aux élèves des excursions en Serbie pour
leur faire voir les monuments de la culture serbe, les théâtres de la
vie nationale serbe, les musées serbes, etc. Les agents de cette poli-
tique du gouvernement sont non seulement les instituteurs et institu-
trices, mais tous les fonctionnaires, les colons, les comitadjis serbes.
Et c'est par la force et la violence qu'on oblige les enfants et les
adultes à parler le serbe, en leur défendant sous menace d'amendes et
d'autres punitions de parler le bulgare. Cette méthode de violence
est appliquée systématiquement malgré le traité de la protection des
minorités nationales que la Yougoslavie a aussi signé et par lequel
elle s'est engagée à respecter les droits des minorités.

En ce qui concerne la politique de spoliation économique, nous

devons relever que le morcellement de la Macédoine a provoqué un

grand bouleversement dans la vie économique du pays. Des contrées
toutes entières ont été privées de leurs débouchés naturelles. Des
villes comme Bitolia, Okhrid, Debr, Prilep. Tetovo, Vélès, Kavadartsi,

II.

Clrtip, Koumanovo, et même Skopié, ainsi que leurs environs, qui
se trouvaient dans une situation pas mauvaise, sont maintenant

presque ruinés. Et ceci grâce à la politique que le gouvernement
serbe poursuit en Macédoine.

La culture du tabac, qui constituait une des plus grandes ressources
pom

- des dizaines de milliers de familles et qui avait pris un essor

très grand même pendant les premiers temps de l'occupation serbe,
est maintenant en train de dépérir. La cause en est que l'administration
du monopole de l'Etat fixe pour les différentes sortes de tabac des
prix comme bon lui plaît. Le coût de revient du tabac au producteur
est en moyen de 30 dinars par kg et l'administration du monopole,
dirigée par les fonctionnaires et députés serbes de la Macédoine, a

évalué les qualités ordinaires du tabac à 15 dinars par kg et la

qualité supérieure à 24 dinars. ' Mais des prix différents sont fixés pour
des différents arrondissements. Il y a des districts, comme par exemple
celui de Prilep, où la grande majorité des cultivateurs ont été obligés
à vendre leur tabac de 5 à 12 dinars par kg, tandis que d'autres, qui
ont donné des pourboires de 5 dinars par kg aux membres des com-

missions d'évaluation, ont obtenu pour leur tabac 25 dinars par kg.
Une autre catégorie de producteurs, avec en tête Vassil Trébitch,
l'ancien comitadji serbe et actuellement député radical, ayant une

voix prédominante dans la commission ad hoc
,
ont vendu leur tabac

à 65 dinars par kg. La population qui s'occupait auparavant
presque exclusivement de la culture du tabac, a abandonné cette
culture qui sous ces conditions la jette dans la misère, et s'adonne
à la culture de céréales. Une autre culture qui était très floris-
santé aussi dans cette partie de la Macédoine, c'était celle de

l'opium. On en a produit jusqu'à 150.000 kg. Mais la récolte n'a
pas été vendue, car les prix que les commerçants ont offert aux

producteurs étaient de 3 à 4 fois inférieurs à ceux du marché
extérieur.

Le commerce est en stagnation. Les artisans sont pendant
presque toute la journée sans travail. Les petits commerçants
ferment souvent leurs boutiques sans avoir opéré aucune vente.

Beaucoup d'ateliers chôment, D'après les journaux serbes, du
1er janvier au mois de mars 600 ateliers durent être fermés, dont
200 rien que dans le district de Bregalnitsa, Un grand nombre
de maisons de commerce ont dû être déclarées en faillite. Les
crédits manquent presque entièrement. Les banques d'Etat n'ac-
cordent des crédits qu'aux spéculateurs et commerçants serbes
et aux commerçants macédoniens qui soutiennent le régime pan-
serbe. Tous les autres sont obligés d'emprunter de l'argent à
des spéculateurs auxquels ils payent un intérêt, une usure de 40
\à 120%.

Par sa politique de colonisation forcée, le gouvernement
serbe poursuit le but de piller la population autochtone et de

changer le caractère ethnique du pays. Il a fait venir des Serbes
de la Serbie et d'autres provinces et les a installés en Macédoine,
sur les terres enlevées aux paysans macédoniens- ou sur celles
abandonnées par les Macédoniens qui ont quitté le pays en

prenant le chemin de l'émigration. Jusqu'à présent 2.900 maisons
ont été construites à l'intention de ces colons et 4.500 familles
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ont été installées. Mais ces transplantés ne peuvent pas s'a-

dapter au nouveau milieu, et 800 familles sont déjà retournées
dans leurs anciens foyers. Ces colons constituent une légion
armée et représentent un important soutien du régime panserbe.
Ils enlèvent continuellement, morceau par morceau, les terres de

leurs voisins macédoniens, ils leur enlèvent leur bétail, et lorsque
ces spoliés et dépossédés vont se plaindre aux autorités, leurs

plaintes restent sans aucune suite. Les colons, eux, doivent faire
fonction de gendarmes, de policiers, de détectives, de mouchards ;
et ils remplissent tous ces rôles contre les Macédoniens et les

communistes, en agents inconscients de la politique panserbe,
spoliant et pillant la population autochtone.

Mais, à part ces agents provocateurs et dévastateurs, le

"gouvernement serbe s'en est assuré d'autres : des députés, des
anciens fonctionnaires, des officiers de réserve, des anciens comi-

tadjis « héros nationaux », en leur distribuant des terres ravies
aux pauvres Macédoniens. C'est ainsi que 30 médecins, 20 avocats,
20 députés, des anciens ministres, 200 officiers de réserve et

300 anciens fonctionnaires, surtout de la police, ont été largement
dotés de terres par le gouvernement. Et la loi exigeant la qualité

d'agriculteurs pour ceux qui reçoivent des terres, toute cette

pléiade d'agents du panserbisme se sont drapés du manteau

d'agriculteurs.
Par toutes ces iniquités, les souffrances de la population

macédonienne autochtone sont devenues insupportables. Les
paysans n'ont pas de terres suffisantes, la réforme agraire pro-
clamée à coups de clairons ne leur a rien donné. Les tchiftliks
abandonnés par ou enlevés à leurs anciens propriétaires ont
été distribués à de nouveaux spahis, à des -serviteurs de l'impéria-
lisme et du chauvinisme serbes. Et si nous ajoutons à tout ce

que nous avons relaté les méfaits des rénégats macédoniens
qui se sont placés au service du gouvernement panserbe et qui
exercent des cruautés particulièrement raffinées sur la popu-
lation, les exactions et toutes sortes de spoliations perpétrées par
les anciens et actuels- fonctionnaires, par les « héros nationaux »,
par tous les suppôts du régime panserbe, exactions et spoliations
qui ont pris des dimensions inouïes — nous voyons combien
l'enfer dans lequel se trouve plongé le peuple martyr macédonien
est terrible.

Marcel Walter

Les machinations des cliques impérialistes
en Grèce contre les minorités nationales,

et les peuples et classes opprimés
» Ht" b

Les impérialistes et oppressews, dans leur avidité de pou-
voir et cupidité de lucre, ne reculent devant aucun moyen pour
arriver à leurs fins : terrasser la force de résistance des minori-
tés nationales opprimées et subjuguées et des masses travail-
leuses, pour les exploiter à leur gré. C'est partout, ces derniers
temps, la même chanson : on découwe des « complots commu-

nistes » ; et on persécute les militants des mouvements de libé-
ration des peuples que les traités « de Paix » ont cyniquement
adjugés à telle ou, telle petite ou grande puissance, comme l'on

adjugerait du bétail. Les cliques des bourgeoisies balkaniques
régnantes, encouragées par celles des grandes puissances euro-

péennes, se surpassent à qui mieux mieux dans L'emploi de cette
nouvelle méthode. La Fédération Balkanique, organe et porte-
parole des minorités nationales et des peuples opprimés bal-
kaniques, démasque et démasquera toujours ces lâches machi-
nations. Elle ne permettera pas que sous le leurre de « décou-
vertes de complots communistes » etc. les vautours au pouvoir
se ruent sur les peuples qu'ils ont subjugués, faisant fi de toute

justice, de toute équité, de tout sentiment humain.
La Fédération Balkanique Communiste à Moscou vient de

nous envoyer une Déclaration démasquant les ignobles men-

songes lancés par la bourgeoisie au pouvoir en Grèce pour pré-
parer de nouvelles oppressions : nous nous empressons de publier
cette Déclaration pour déjouer ce nouveau complot ourdi contre
les minorités natiotùdes et les peuples et classes opprimés en

Grèce.

Déclaration de la Fédération Balkanique Communiste
à propos des excitations contre les communistes en Grèee

Le 21 mars dernier lecture a été donnée à la Chambre
grecque d'une lettre qui aurait été adressée le 7 novembre 1926
sous- le N° 5823 (î ! !) par le « Bureau de Propagande du Comité
Exécutif de la Fédération Balkanique » au Parti Communiste
Grec. Cette lettre contenait des soi-disant directives au Parti
Communiste Grec pour la question nationale.

Il est parlé dans cette lettre de « constitution de bandes »

en Macédoine- et en Thrace, d'« étude au Congrès du Comité
Exécutif de la question des armes », d'« organisations de contre-

espionnage », d'« armement des organisations de combat du
du P. C. G.», de «relations du P. C. G. avec le Bureau de contre-

espionnage de la légation soviétique à Athènes », et d'autres
balivernes similaires dont l'inanité saute aux yeux de tous.

Il est notoire qu'il n'existe point de « Congrès du Comité
Exécutif », aussi n'a-t-il donc point pu « étudier » la « question
des armes » ; il n'existe pas de « Bureau de propagande de la
Fédération Balkanique Communiste », aussi ce Bureau inexistant
ne pouvait donner au P. C. G. des directives dans la question
nationale.

Les directives de la Fédération Balkanique Communiste
dans la question nationale, comme d'ailleurs toutes ses direc-
tives dans toutes les questions, ont été publiées dans des Réso-
lutions qui sont connues ou peuvent être connues par tous ceux

qui s'y intéressent.

11 est également notoire que la Fédération Balkanique Com-

muniste, ainsi que l'Internationale Communiste, le Parti Com-
muniste Grec, et en général tous les partis communistes sont

absolument contre toute terreur individuelle, donc aussi contre

des « armements de bandes », d'« organisations communistes de
combat », etc.

L'Internationale Communiste, ainsi que toutes ses sections,
organisent et mènent la lutte des masses du prolétariat et se

servent dans cette lutte exclusivement des moyens et méthodes
de la mobilisation des masses et de l'action des masses.

Les partis communistes ne s'occupent donc, naturellement,
ni de l'armement de bandes et ni de contre-espionnage — ni en
relations avec une légation quelconque et ni sans relations
aucunes.

La fabrication de cette lettre, qui est un faux, ne coïncide

pas par un pur hasard avec la publication dans la presse
d'Athènes d'un immensément long et ennuyeux « Rapport de
la police de sûreté publique grecque sur le parti communiste
et son activité en Grèce ». L'une aussi bien que l'autre, ainsi

que toute la campagne de mensonges de la presse bourgeoise
grecque sont des actions bien méditées, destinées à

_

créer en

Grèce un esprit de pogrome contre le Parti Communiste Grec,
avec la collaboration active du fascisme italien, et par ordre
du gouvernement conservateur anglais qui transforme de plus
en plus la Grèce en une colonie de l'impérialisme anglais et

veut lui imposer le rôle d'un gendarme anglais contre le
mouvement révolutionnaire dans les Balkans ainsi que contre

la Russie Soviétique et contre la Turquie. Cette campagne
d'excitation doit servir à anéantir le P. C. G. qui jouit de la
confiance des ouvriers grecs, des réfugiés et des autres classes

laborieuses, pour pouvoir abattre avec d'autant plus de facilité
les ouvriers grecs qui, sous le chômage, la cherté, et ensemble
avec les millions de réfugiés et de pauvres paysans, gémissent
dans une terrible misère ; pour pouvoir employer avec d'autant

plus de facilité le peuple grec pour les plans fascistes-anglais
de brigandages et de guerres dans- les Balkans, contre la Russie

Soviétique et la nouvelle Turquie ; pour pouvoir ployer la
Grèce avec force sous le joug de l'impérialisme.

La Fédération Balkanique Communiste élève une énergique
protestation contre ce rôle criminel des valets grecs de l'impé-
rialisme anglais, contre l'inqualifiable méthode des faux et des

mensonges dont la bourgeoisie grecque se sert dans sa -lutte
contre le peuple travailleur et son porte-parole, le Parti Com-
muniste Grec.

La Fédération Balkanique Communiste est convaincue que
le prolétariat grec, sous la direction du Parti Communiste Grec,
serrera d'autant plus ses rangs pour s'élever contre les plans
de l'impérialisme et du fascisme en Grèce, et que, ensemble
avec les masses- des paysans, des artisans des villes, des com-

merçants, des réfugiés et des masses opprimées en Macédoine
et en Thrace, il luttera énergi-quement et vigoureusement pour
ses droits et intérêts vitaux, contre l'offensive et la politique
d'affamement de -la bourgeoisie, contre l'oppression nationale,
contre les agissements belliqueux et anti-soviétiques, contre le

joug impérialiste.
Dans cette lutte, le prolétariat grec obtiendra le plein et

entier appui du prolétariat balkanique et international et de tous

les éléments et facteurs anti-impérialistes, pour vaincre toutes

les excitations et toutes les persécutions, pour remporter cou-

rageusement et sûrement la victoire finale.

Moscou, le 10 avril 1927.

Le Secrétairiat de la Fédération Balkanique Communiste:

Signé : G. Dimitroff
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Pas de grâce, mais amnistie générale
pleine et entière pour les prisonniers

et émigrés politiques bulgares
<~sot~

La •

campagne pour une amnistie générale pour les prison-
niers et émigrés politiques bulgares se continue avec toujours
plus d'énergie tant dans le pays qu'à l'étranger. Le gouvernement
fasciste de Sofia a déclaré qu'il ne veut pas octroyer une

amnistie générale — alléguant- des motifs tout-à-fait ridicules,
comme par exemple que si les prisonniers politiques étaient
relâchés, ils seraient tués par des « facteurs irresponsables »,
etc., de sorte que l'on devrait dire que c'est par amour paternel,
par tendresse spéciale, que Liaptcheff détient ces malheureux
dans ses geôles et dans ses cachots. Devant l'indignation et la
protestation publique, cependant, il a tout de même été obligé
de faire quelquechose. A l'occasion des fêtes de Pâques ortho-
doxes le gouvernement bulgare a fait grâcier environ 200 pri-
sonniers, parmi lesquels se trouvaient aussi quelques dizaines
de condamnés politiques. Cette mesure du gouvernement ne

pouvait naturellement pas satisfaire, même relativement, non

seulement l'opinion publique bulgare, mais les prisonniers poli-
tiques eux-mêmes, et leurs parents et amis. Aussi ont-ils ex-

primé leur protestation par une déclaration qui vient d'être
publiée par les journaux bulgares, et dans laquelle ils s'élèvent
avec véhémence contre l'intention du gouvernement de jeter
de la poudre aux yeux de l'opinion publique bulgare et étran-
gère. Ils déclarent que ce n'est pas par des grâces que la paei-
fication du pays pourrait être obtenue, mais par une amnistie
effective et générale. Ils relèvent que par ces grâces octroyées,
ce n'est que la peine de la prison qui leur est remise, mais non

pas les amendes, etc. On sait que tous les condamnés politiques
ont été condamnés aussi à des amendes s'élevant à des sommes

énormes, et ces amendes, les prisonniers politiques graciés sont

obligés de les payer. C'est-à-dire qu'on leur vendra leurs champs,
leur bétail, leurs maisons, leurs mobiliers, tout ce qu'ils pos-
sèd-ent. De plus, tous les prisonniers politiques avaient aussi
été condamnée à la perte de leurs droits civils et politiques
pour de longues années, et les grâciés ne reprennent pas la
jouissance de ces droits. Puis, ces grâces n'atteignent pas les
émigrés politiques qui mènent à l'étranger une vie de misère
et sont même souvent soumis à des persécutions.

Ces « mesures » de grâces du gouvernement n'arrêteront
pas le mouvement pour l'amnistie générale et effective. La lutte
continuera jusqu'à ce que cette amnistie soit arrachée au gou-
vernement bulgare et que soient aussi restaurés tous les droits
et libertés constitutionnels et politiques dans le pays. C'est
dans ce cas seulement que l'œuvre de la pacification pourra
être accomplie dans la Bulgarie aujourd'hui si souffrante.

G. K.

Georges Lansbury réclame l'amnistie pour les victimes
de la répression bulgare

Georges Lansbury, le parlementaire anglais bien connu, a

adressé au président du conseil bulgare M. Liaptcheff là lettre
suivante, contresignée par les députés Bow et Bromley.

Cher Monsieur,
Je vous écris pour vous dire qu'il y a en Angleterre beau-

coup de vieux amis de la Bulgarie qui sont profondément dé-
solés de constater que se produisent, en ce pays, des persé-
cutions et des emprisonnements sur le terrain politique, et que
les assassinats y continuent toujours. Nous avons appris des
camarades Walîhead et Greenfeil l'histoire de leur visite en

Bulgarie, et nous avons aussi reçu des nouvelles depuis leur
retour. Or, nous savons que votre gouvernement a refusé
l'amnistie à ceux des prisonniers politiques dont le sort a

spécialement intéressé nos amis, et pour lesquels j'interviens
maintenant.

Nous apprenons aussi, avec un regret extrême, la possibilité
de nouveaux assassinats et nouvelles bagarres pendant les
élections. Il est presque impossible d'imaginer qu'en Bulgarie,
le gouvernement juge utile de garder des gens en prison
purement pour les protéger et afin qu'ils ne soient pas
assassinés.

Nous croyons, aussi que c'est une situation impossible
pour votre gouvernement d'interdire la formation des comités
qui n'ont qu'un seul but : donner un secours matériel aux

emprisonnés, à leurs femmes et à leurs enfants.
Maintenant, je vous prie et je répète cette prière, car,

malgré tout, il me paraît qu'il n'est pas trop tard, de faire
tout ce que vous pouvez pour reconstruire la liberté sociale
et politique dans votre pays.

Je suis maintenant dans l'impossibilité de venir vous

voir, mais j'espère que je pourrai le faire bientôt. En attendant,

je vous prie d'être sûr que toute action que nous entreprenons
ici en connexion avec les faits que je cite, n'est inspirée que
par l'amitié pour le peuple bulgare ; que nous n'avons aucun

désir d'intervenir dans vos affaires intérieures qui, natu-

Tellement, sont vos affaires à vous. Mais vous comprendrez,
comme nous le comprenons, que les démocraties du monde
entier doivent s'aider mutuellement et c'est seulement dans cet

esprit que je vous adresse cette lettre.
Bow, Bromley Georges Lansbury.

La terreur blanche en Yougoslavie
Une nouvelle vague de la terreur blanche s'est déferlée ces

derniers temps en Yougoslavie (comme d'ailleurs en Bulgarie, en

Roumanie et en Hongrie). Cette nouvelle attaque sur les ouvriers
et paysans et les nations subjuguée est en étroite liaison avec

la course absolutiste, monarchiste et réactionnaire 1

, transformée
en dictature ouverte. Le nouveau régime Youkitchévitch-Marin-
kovitch en est la preuve saillante. Le nouveau gouvernement
antiparlementaire et panserbe, conduite par des généraux et la
fameuse, organisation « La Main Blanche », est en marche ouverte
et violente contre les ouvriers et paysans pour les anéantir poli-
tiquement et les opprimer économiquement.

Avant-coureurs de la politique de la dictature monarchiste
en Yougoslavie, il eut de nouvelles arrestations en masse des
ouvriers et paysans en Macédoine, en Voyvodine et dans les
autres provinces, soi-disant pour agitations communistes, natio-
nales et révolutionnaires.

On a torturé le plus brutalement les ouvriers et paysans
arrêtés, par des méthodes balkaniques sanglantes déjà bien
connues employées pour arracher des aveux aux malheureux et

pour les condamner ensuite, sur la base de la fameuse loi pour
la Défense de l'Etat, à de lourdes peines de prison, pour les
jeter dans ces casemats où gémissent déjà dans des conditions
inouïes 4.000 à 5.000 condamnés politiques.

Cette nouvelle course terroriste commença par la condam-
nation à 5 ans de prison du leader ouvrier et ancien député
communiste Costa Novakovitch pour Aes convictions com-

munistes. Ce furent ensuite le procès et la condamnation
à 5 ans de prison de l'étudiant Slatko Schneider, pour avoir
adhéré au mouvement communiste ; le procès contre les natio-
na-listes monténégrins D 1

' Radovitch et ses camarades qui furent
condamnés de 10 à 20 ans de prison ; le procès contre le libraire
Bougarsky condamné à 2 ans de prison parce qu'on avait trouvé
dans son magasin quelques livres communistes. Le 16 avril eut
lieu à Vélès (Macédoine) le procès contre : Panko Brachnaroff,
Jovan Tchipuchneff, Nikola Krstoff, Boris Kabreff et Branko
Andréévitch pour avoir soi-disant tenu dans un jardin privé une

réunion secrète et pour y avoir lu La Fédération Balkanique
et le Makedonsko Delo. Après plusieurs mois de prison préven-
tive ils furent tous condamnés par le tribunal de Yélès, sur la
base de la loi pour la Défense de l'Etat, à de différentes peines :

Brachnaroff à 4 ans de prison, Kabreff à 3 ans de prison et les
autres à la prison préventive qu'ils avaient déjà subie. Ce
jugement draconien démontre d'une façon particulièrement nette
et claire les méthodes dont se sert le régime panserbe et hégé-
moniste en Macédoine où gémissent dans les casemats plus de
2.000 militants pour la liberté nationale.

Cette nouvelle recrudescence de la terreur se fait sentir dans
les prisons aussi. Le 5 avril, après des démarches inutiles auprès
du ministère actuel pour revendiquer les droits qui d'après la loi
sont dûs aux prisonniers politiques, c'est-à-dire de recevoir des
livres, des correspondances, des visites, etc., les détenus politiques
dans les casemats de Sremska Mitrovitsa déclarèrent la grève
de la faim. Ils furent alors immédiatement — quoique plusieurs
fussent gravement malades — enchaînés par des fers de 13 kg.
Jusqu'à la publication de ces lignes' la grève continue. Participent
à cette grève : Moseha Pijade, journaliste (12 ans de prison),
Costa Zipouchavitch, professeur (20 ans de prison), Joza
Satckitch (4 ans de prison), Rodoljub Tcholakovitch, étudiant
(12 ans de prison), Duchan Buhatcha, ouvrier (4 ans de prison),
Nicolas Pétrovitch (13 ans de prison), Lajos Tchaki (20 ans de
prison); le 9avril, huit ouvriers et paysans des prisons de Betch-
karek déclarèrent la grève de la faim parce qu'ils se trouvent
depuis le mois de février en détention préventive et ne sont pas
encore traduits devant- le tribunal.

De nouvelles arrestations et de nouvelles poursuites sont
imminentes. Il est donc impérieux d'exprimer par des protesta-
tions, des réunions, etc. la solidarité internationale du monde
travailleur pour les victimes de la terreur blanche, contre le
gouvernement yougoslave ; de démontrer que les travailleurs du
monde entier veillent sur la vie de leurs frères de classe. Il
s'agit de 1a. vie de leurs frères en grève de faim, il
s'agit de la vie de 4.000 à 5.000 ouvriers et paysans qui gémissent
dans les prisons en Yougoslavie. Il s'agit d'entamer une vaste
et énergique action pour l'amnistie, et contre la dictature san-

glante en Yougoslavie.
D. J.
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LA REACTION DANS LES BALKANS
FAITS ET ÉVÉNEMENTS

Albanie:
1.000 soldats italiens en Albanie. — Pour protéger Zogou contre une

insurrection éventuelle du peuple albanais, Mussolini a envoyé mille
soldats italiens sous différents déguisements, en divers endroits de
l'Albanie, sous le commandement d'officiers italiens. (« Liria Kombëtare »,
No 53).

Munitions italiennes dans différents ports albanais. — Depuis la con-

elusion du pacte de Tirana de grandes quantités d'armes et de munitions
sont débarquées continuellement dans les ports albanais. Dernièrement
encore un pareil envoi a été fait à Durazzo. Les Chemises Noires se

préparent ainsi à la première occasion favorable pour l'occupation de
la côte Adriatique de l'Albanie. (Idem.)

Mobilisation de 13 classes en Albanie. —• En exécution d'un ordre
reçu de Rome, Ahmed Zogou a proclamé le décret de mobilisation de
13 classes. Cette mesure aura cependant un résultat opposé à celui qu'en
espère le gouvernement. Car tous les réservistes sont prêts, à la
première occasion, d'employer leurs armes contre Ahmed Zogou.
(Idem.)

Bulgarie:
Les « facteurs irresponsables » et la constitution du Demokra-

titcheski Zgovor. — Un projet de modification de quelques articles de
la loi électorale avait été présenté par le gouvernement à la suite d'un
nouveau recensement de la population en Bulgarie nécessitant des
changements des circonscriptions électorales et une augmentation du
nombre des députés. A cette occasion les députés Brachlianoff et
Vlaïkoff avaient présenté un projet de loi modifiant complètement la
loi électorale, mais cette motion avait été refusée par le gouvernement
et par conséquent rejetée par la « Chambre introuvable ». Lors de la
discussion du projet gouvernemental, M. Vlaïkoff, président du groupe
parlementaire du Zgovor, autrefois leader du parti radical, saisit l'occa-
sion pour essayer de présenter le Zgovor comme le résultat de la
fusion spontanée des quatre grands partis politiques et comme une

organisation qui a su enfin donner au pays un gouvernement stable.
« Personne n'a été, dit-il, forcée par des menaces à entrer dans le
Zgovor, et s'il y eut une menace, ce fut celle de l'opinion publique. »

A ces paroles cyniques de Vlaïkoff qui était son ami d'antan, le leader
actuel du parti radical Stoyanko Kostourkoff se leva et dit avec

indignation : « Que mon ancien et bien-aimé ami me permette de lui
déclarer qu'il a oublié les faits, ou qu'il se trompe étrangement. Car
non seulement moi, mais bien d'autres personnes aussi, sommes des
témoins vivants des événements de 1923, Que M. Vlaïkoff se remémore
le rapport que j'ai présenté personnellement au Comité Central de notre
parti, dans lequel se trouvaient alors lui-même et d'autres personnes
présentes aujourd'hui ici. Je parlai dans ce rapport des violences exercées
toujours nuitamment par des « facteurs irresponsables », sur ma personne
(pour faire fusionner le parti radical au Zgovor — F. B.). J'irai même plus
loin : il y a ici des personnes qui alors m'ont affirmé qu'elles ont été
aussi insultées, menacées, toujours par des « facteurs irresponsables »,
pour faire cette fusion. Le Demokratitcheski Zgovor n'est, donc pas
un produit d'un élan spontané et irrésistible pour la fusion des différents
partis.... » L'escadron du Zgovor a interrompu à ces mots le leader
radical. Alors, pour confirmer ces importantes déclarations, ces graves
accusations de M. Kostourkoff, le leader du parti démocrate M. Malinoff
prit la parole et dit : « J'aurais prié de ne pas soulever cette question
— M. Vlaïkoff l'a soulevée mais cela a été déplacé. M. Kostourkoff a

fait très bien de ne pas trop s'arrêter sur des détails, car si on s'y
arrêtait, on pourrait en raconter beaucoup de choses, et moi aussi je
soutiens que cela n'est pas dans l'intérêt du pays.» («Radical» du
11 avril.)

1 kg de tabac = 125 à 250 gr de pain. — 1 kg d'épinard se vend
à Eski-Djoumaya de 14 à 18 lévas — mais les paysans du village de
Sonédinenjé de ce même district d'Eski-Djouma.ya ont vendu leur tabac
et, après avoir payé les différentes taxes etc., le kg de tabac leur a

rapporté .... 2, voire même 1 léva, soit le prix de • 250 ou 125 gr de
pain. Et le tabac le plus simplement travaillé coûte au producteur pas
moins de 15 à 20 lévas .... (« Zemledelsko Znamé » du 31 mars.)

Les Bouroff principaux voleurs dans l'affaire declosier. — Cette
affaire Declosier qui a fait un grand bruit en 1915 avant l'entrée de la
Bulgarie dans la guerre a été soulevée il y a quelques temps par le
ministre des finances M. Moloff dans son exposé du budget. Il a dit
que par décision d'une cour d'arbitrage l'Etat bulgare doit payer une

indemnité de 110 millions de lévas et que la faute de cette charge
incombe à Stamboliisky, car c'est ce dernier qui a fait porter le différend
devant une cour d'arbitrage. Au parlement, un député qui avait été
arrêté et condamné pour cette affaire, Youchoff, du parti de Stambo-
liisky, a exposé en detail tous les dessous de ce Panama et a

déclaré, sans être démenti, que l'intermédiaire entre le Français Declosier
et les gens chargés de ramasser le blé, était la Banque Commerciale
Bulgare, avec en tête les chefs Narodniaks Iwan Bouroff, frère du

ministre actuel, et Goubidelnikoff. Iwan Bouroff agissait en qualité de
représentant de tous les Bouroff — du banquier Bouroff, de l'industriel
Bouroff, du gros commerçant et spéculateur Bouroff — et du ministre
Bouroff. De nombreuses personnes, des hommes politiques, des députés,
avaient été arrêtés et condamnés pour cette affaire, à de lourdes
peine ; entre autres : Ghénadieff, Raïko Daskaloff, Yovkoff, Angheloff.
Ce même Moloff, actuellement ministre des finances, qui a osé élever
des accusations contre Stamboliisky, avait été l'avocat de la Banque de
Commerce, et lorsque le gouvernement interdit l'achat de blé, tout le
blé a été livré à ladite Banque.

Ces Bouroff, qui s'étaient tellement enrichis dans cette affaire,
n'ont pas été mis sous accusation parce que les députés Narodniaks
au Sobranjé avaient menacé le gouvernement de Radoslavoff de ne

pas voter les 12mes provisoires s'il faisait intenter des poursuites contre
les Bouroff et Goubidelnikoff, les vrais coupables dans cette scanda-
leuse affaire.

Et maintenant c'est le peuple bulgare qui doit payer les sommes

volées par cette clique Narodniake qui soutient si acharnement le
régime actuel de terreur pour pouvoir continuer ses rapines.

Les professeurs meurent de faim. — Le gouvernement du Zgovor
a de l'argent pour payer des sommes énormes aux capitalistes étrangers,
pour dépenser à deux mains pour l'armée et la police — mais il n'a
pas d'argent pour payer les appointements des éducateurs du peuple, des
professeurs. De partout ces serviteurs les plus émérites du peuple bul-
gare adressent des protestations au président de la Chambre, au

ministre de l'instruction publique, aux députés, etc. leur dépeignant
leur triste situation et demandant qu'on leur paie leurs appointements.
Instituteurs d'écoles primaires, professeurs de progymnases et gymnases
— tous se trouvent dans une misère noire.

C'est ainsi que le « Radical » du 25 mars publie un télégramme de
l'association des professeurs des progymnases et gymnases de Radomir,
ainsi conçu : « Depuis 5 mois nous les professeurs des gymnases de
Radomir sommes sans avoir reçu d'appointements. Nous ne trouvons
crédit nulle part. C'est une terrible misère qui nous étouffe, nous et nos
familles. Comprenez notre situation et soulagez notre détresse. C'est à
peine si nous pouvons encore nous tenir debout. Les sacrifices moraux

et vitaux que nous faisons depuis 2 ans sur le champ de la culture
doivent être appréciés. Pour tout ce que nous avons fait et faisons
toujours, nous ne demandons point des décorations : nous demandons
du pain. Donnez-nous en. »

Toujours la terreur. — Les élections législatives approchent, et les
actes de violence du gouvernement se font de plus en plus intenses.
Entre autres prétextes pour des persécutions contre ceux qui ne voient
pas en le régime de spoliations du Demokratitcheski Zgovor le rêve
idéal, le gouvernement fait « découvrir » partout des « dépôts d'explo-
sifs ». C'est ainsi que tout récemment de nouveau, le 13 avril dernier,
les agents secrets de la police de Liaptcheff ont « découvert » dans le
village de Zlatitsa « quatre bidons de pétrole contenant 88 kg d'explo-
sifs de même nature que ceux de la cathédrale de Ste Nedelja ».

Meurtres et violences officiels. — Le 15 avril, un jeune homme,
Mareff, a été tué « en tentative de fuite ».

A Stara Zagora, à l'occasion d'un Congrès des agrariens, a été
arrêté le militant agrarien Dimitri Guitcheff, et on ne sait plus où il
se trouve. Les délégués au Congrès ont protesté, mais naturellement
sans résultat, auprès de M. Liaptcheff contre cet acte inique.

Le « Nezavissimost », journal du parti national-libéral, rapporte
comment M. Moutofoff, un vieillard, convoqué dans le cabinet de
l'inspecteur de police à Kardjali, a été assommé de coups pour avoir
écrit dans le journal de son parti.

L'« Edinstvo », syndicaliste, raconte que M. K. Stoïanoff, de Choumen,
marchand de journaux, a été roué de coups parce qu'il vend, avec les
autres, les journaux de l'opposition. « Je mettrai le feu à ton kiosque ! »

lui a dit le chef policier Koutsaroff.
M. Nicolas Stvestéroff, natif de Gorno-Brodi, en Macédoine, habitant

à Stanimaka, a été tellement battu par la police qu'il est dans un état
désespéré.

Deux émigrés rentrés en Bulgarie, Alexis Nikoloff-Lentcho, du vil-
lage de Lopouchna, district de Berkovska, et Joseph Gueorguief, du
village de Gobourtsi, district de Lom, rentrés en Bulgarie, sur avis
favorable du Consul de Bulgarie à,Belgrade, ont été tués.

Les relations avec la Russie. — Le « Zora » du 4 avril rapporte que
l'Union des Commerçants bulgares a fait mie démarche auprès de M.
Bouroff, ministre des affaires étrangères, pour demander qu'il soit
permis aux bateaux russes de s'arrêter et de stationner dans les ports
bulgares.

Le ministre a répondu que le gouvernement n'interdit pas l'arrêt,
mais qu'il n'autorisera pas le stationnement tant que la Bulgarie n'aura
pas reconnu officiellement le régime soviétique.

Actuellement, l'échange commercial avec la Russie se fait dans le

port de Constantinople, par l'intermédiaire des navires étrangers qui
reprennent les marchandises débarquées par les bateaux russes.
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La répression. — Voici la sentence dans le procès des jeunes
communistes de Vratsa :

Ont été condamnés : G. Davicloff, 12 ans et demi de prison sévère

et 270.000 lévas ; A. Gueorghicff, 1 an de prison sévère et 30.000 lévas
d'amende ; I. Anguéloff, 6 mois de prison ; Assen Gueorghietï, 1 an de

prison et 30.000 lévas d'amende ; V. Philipoff 1 an de prison sévère ;
N. Alexieil', 4 ans de prison sévère et 50.000 lévas d'amende ; M. Todo-

roff, 1 an de prison sévère et 30.000 lévas d'amende ; A. Vodenitcha-roff,
8 mois de prison ; P. Grantcharoff, 1 an et demi de prison sévère.

K. Tocheff, Dora Goutséva, ïodora Manova, K. Pironkolï et G. Inakieff

sont acquittés.
Le grand procès de Todor Pavlolï, Assen Boyadjeff et leurs amis

est fixé au 3 mai prochain.
Le 16 mai aura lieu le nouveau procès contre la Jeunesse Com-

muniste de Sofia.
Le 4 avril, a recommencé devant le Tribunal de Yambol le procès

des « conspirateurs de Sliven » dans lequel 28 personnes avaient été

condamnées à mort. Ce procès avait été renvoyé devant le Tribunal
de Yambol par la Cour de Cassation. 126 personnes sont accusées.

Macédoine:

Les difficultés suscitées aux coopératives de tabac et la Banque
Agricole. — Les sociétés coopératives de tabac dans le département
de Pétritch, qui sont, au nombre de 60 et groupent quelques milliers

d'exploitations agricoles, ont protesté, dans une réunion, contre la poli-
tique de crédit que la Banque Agricole de Bulgarie a inaugurée vis-à-vis
d'elles. Cette banque a décidé de refuser tout crédit à toute coopérative
qui ne conciliera pas un contrat pour la vente de ses tabacs avec la

Société anonyme du commerce de tabac oriental « Tutun ». Les coopé-
ratives se refusent à signer de tels contrats qui leur imposent la clause

de donner à la Société précitée, en commissions et autres frais, plus du

20% du produit de la vente, et qui indiquent expressément que la

Société n'assume aucun risque pour la vente ou la non-vente du tabac.
La réunion susdite des coopératives a décidée de faire appel au ministre
de l'agriculture contre ces difficultés suscitées par la Banque Agricole.

Cri de secours de réfugiés macédoniens. —Les réfugiés inacé-

doniens des villages de Banitsa- et Karakeuy (arr. de Sérrès) au. nombre

de 200' familles, qui depuis 1913—1914 traînent une existence misérable
dans l'arrondissement de Razlogue, viennent d'adresser un appel
de secours à l'opinion publique bulgare. Ils disent que, depuis 2 ans

surtout, ils se trouvent dans une misère indescriptible. Us sont sans

travail et sans aucun moyen de subsitançe, sans terres, entassés dans

des taudis. Ayant dépensé les derniers deniers qu'ils possédaient, ils

périssent, ils crèvent de faim. Leurs enfants surtout meurent en tas

d'inanition.

Roumanie:

Regroupements politiques. — M. Argétoïano, conservateur avant

la guerre, ministre du général Averesco après la guerre, passé depuis
aux côtés de M. Jorga, puis dans le parti nationaliste (Maniuj, qu'il a

quitté lors de la fusion de celui-ci avec le parti tsaraniste, s'est rallié
enfin (pour combien de temps ?) au parti libéral — pour prouver pro-
bablement combien fortes sont ses convinctions politiques. (« Lupta »

du 20- avril.)
Le groupe d'anciens conservateurs autour de M. Grégoire

F i 1 i p e s c o, qui faisait parti depuis quelques années du parti natio-
naliste et dernièrement du parti fusionné national-tsaraniste, s'est

détaché de celui-ci et est passé au parti du gouvernement du général
Averesco «pour faire une politique de réalisations positives'et utiles

au pays ». («Adeverul» du 21 avril.) Combien le rôti est-il attirant —

même pour des anciens nobles boyards comme M. Filipesco....
La Ligue de Défense Nationale-Chrétienne (parti fasciste-antisémite)

s'est rompue. La majorité a déclaré la déchéance du président, de la

Ligue, le prof. Cuza, pour avoir abusé de ses pouvoirs d'une manière

arbitraire et dictatoriale. (« Viitorul » du 22 avril.)
Un nombre de 130 Allemands (Saxons) de Transylvanie, représen-

tant 28 organisations locales, se sont réunis le 14 avril à Hermannstadt
sous la direction de l'ancien préfet M. Albert Dôrr, et ont constitué

un parti dissident allemand sous le nom de Ligue des Saxons.

(« Universul » du 20 avril.)
Pour acheter les « chefs » des minorités nationales. — Le gouverne-

ment a accordé une subvention de 45 millions de leis « pour les écoles

et églises minoritaires ». De cette somme, 30 millions seront accordés

aux minoritaires magyares et 15 aux minoritaires allemands (« Argus »

du 14 avril.)
Le régime de l'état de siège en Dobroudja. — Sous prétexte de

défendre les villages contre les « bandes » de comitadjis, l'administra-
tion de la Dobroudja du Sud mobilise par force la population civile,
sous le commandement d'officiers- actifs, et la tracasse par des exercices
militaires « préparatoires », en l'empêchant d'exécuter ses travaux agri-
coles. La population s'en est plainte au gouvernement. (« Adeverul »
du 10 avril.)

Mœurs parlementaires. — Dans la séance du 10 avril le député
averescan de Galats M. Dumilriu a été surpris par M. Duca, ancien

ministre des affaires étrangères, et M. Raducano, national-tsaraniste,

votant, un projet de loi deux fois. Le vote a été pourtant considéré

réglementaire. (« Adeverul » du 14 avril.)
Collision sanglante entre autochtones et colons en Dobroudja. —

Entre les Koutso-Valaques colons et les Tartares autochtones du village
de Bechanl (Constantsa) se produisit une collision à propos des terres

ravies aux Tartares et attribuées aux colons. 4 colons et un Tartare
ont été tués, d'autres blessés. (« Cuvantul » du 10 avril.)

Révolte paysanne. — Les paysans du village de Desa (Dolj) voyant
que le domaine de 7.000 ha. du tchokoï Marin eu, au lieu de leur être

réparti conformément à la loi agraire, reste définitivement entre les

mains de celui-ci, se sont révoltés et sont entrés avec leurs charrues
dans le domaine, laissant, au propriétaire seulement les 160 ha. prévues
par la loi. Les gendarmes sont arrivés et une « Enquête,» a été ouverte,
dit la «Lupta» du 19 avril.

Répression contre le rabin de Kichinev. — Le rabin Tsirelson de

Kichinev, à qui le mandat de sénateur a été déjà extorqué par des
menaces et violences, vient de perdre aussi son mandat dans le conseil

municipal de Kichinev « pour avoir commis des provocations contre le

sentiment national roumain ». (« Universul » du 21 avril.)
Pris pour bolchévik. — Le professeur d'archéologie Tafrali, qui

allait à Belgrade au Congrès des Byzantologues, a été arrêté à la

frontière, parce qu'il faisait une « impression de suspect bolchévik ».

(« Argus » du 16 avril.)
Ouvriers et ouvrières condamnés. — Pour avoir distribué un appel

aux ouvriers des sydicats unitaires en faveur des revendications de

salaires, 5 ouvriers et 3 ouvrières ont été condamnés à 15 jours de

prison chacun. (« Adeverul » du 22 avril.)
La grève de la faim dans les prisons. — Quarante détenus poli-

tiques de la prison militaire de Jilava ont déclaré la grève de la faim •

pour protester contre le mauvais traitement et la mise à la « carcéra »

(chambre des tortures) des accusés Boris Stefanoff et Louis Luca. Les

journaux publient en première page la protestation des familles des

emprisonnés. Elle dit notamment :

«Le régime s'aggrave chaque jour. Aussi presque tous nos parents
détenus à Jilava sont malades. On leur refuse même leurs repas régie-
mentaires.... Le père ne peut voir son fils et nous, femmes et mères,
avons été très souvent mal reçues et empêchées de voir nos fils et maris.

« Dimanche 3 mars, nous avons été chassées par le Commandant
même de la Prison. Il nous a dit que les nôtres sont tous punis de
« carcéra » et de jeûne pour deux semaines. »

Même le clergé bessarabien contre l'occupation roumaine. — Le

2 avril, à Morein (district de Siroca), à ï'occasion d'une messe ordonnée

comme action de grâces pour la ratification du protocole bessarabien par

l'Italie, le prêtre officiant Sergié Romantchouk descendit de l'autel,
arracha le tricolore roumain et le jeta dans la rue en disant que le

drapeau roumain n'était- pas digne de figurer dans une église bessara-

bienne. (« Universul » du 4 avril.) Naturellement ce prêtre a été déféré
à la cour martiale.

La justice du régime de la terreur. — Elisabeth Wildermann a été

condamnée par la cour martiale de Kichinev à 1 an de prison pour
avoir lu de la littérature communiste.

Revision de la répartition agraire en Bessarabie en faveur des gros

propriétaires. — L'« Universul » du 7 avril annonce qu'un groupe de

gros propriétaires exige la revision de la répartition agraire. Ledit

journal, qui est l'organe de la Sigurantsa, affirme lui même, que si

cette revision était acceptée, de nouveaux troubles en éclateraient.

Récompense généreuse. — M. le maréchal Badoglio, celui qui a

promis de venir au secours de la Roumanie contre l'Union Soviétique
et qui a été proclamé citoyen d'honneur de la ville de Kichinev, a

reçu comme cadeau de la part de la municipalité de cette ville un

somptueux palais au centre de la capitale bessarabienne. (« Adeverul »
du 8 avril.)

Horreurs des gendarmes. — On se rappelle que le chef de la

gendarmerie de Luzan (Boukovine) a forcé un paysan arrêté à boire

du jus de- crottin. Cette fois-ci, c'est le chef de la gendarmerie Gavri-

lesco, de Dinouts, qui a laissé l'autre en ombre. En avril dernier il

a « déniché » dans le village de Malinesti un groupe de « Baptistins »

précisément au moment où ils faisaient leurs prières. Il en a fait
arrêter 6 hommes et 3 femmes et les a fait transporter au lac voisin.

Là il les a fait déshabiller, hommes et femmes, les a tenus plongés
dans l'eau pendant deux heures, et pendant ces deux
heures il les a forcé à chanter des psalmes et prières orthodoxes.
Cette brute les a ensuite amenés à la caserne de Dinouts, les a tor-

turés horriblement, et a violé toutes les trois femmes.
Gavrilesco a été condamné le 5 avril a. c. à .... 3 mois de prison.

(« Vorwârts » du 7 avril.)
Deux poids.... — Le Conseil de Guerre de Bucarest a condamné,

en im jour, le soldat juif Avram Isac « pour désertion à l'ennemi »

à 5 ans de travaux forcés, mais il a acquitté les soldats roumains
Mariu Simion, Nicolae Dumiru, Sima Voineam, Ghitsa Dobre et Stan

Tanase, accusés du même délit. («Cuvantul» du 9 avril.) L'antisémitisme
sanguinaire règne en maître dans les Conseils de Guerre. Maïs le soldat
Avram Isac peut, se considérer heureux : pendant la guerre, ses co-
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nationaux mobilisés étaient., pour des prétextes analogues, fusillés en

masse et sans aucun jugement.
Un autre Moravesco acquitté. — Le lieutenant Notez de Ciorna

(Bessarabie) a torturé tellement 4 paysans, suspectés de bolchévisme,
que 2 en ont succombé et les 2 autres, se trouvant encore à l'hôpital,
sont devenus invalides pour le reste de leur vie. Au procès intenté à
Kichinev à Notez (le 6 avril) ce dernier a reconnu qu'il a torturé les

paysans, mais « sans l'intention de les tuer,- seulement pour leur faire
avouer qu'ils prépareraient un nouveau Tatar-Bounar ».

Les sous-officiers instructeurs Matei Gartcha, sergent, et Stefan
Benca, caporal, et le soldat Jon Vlafoï, co-accusés, ont déclaré qu'ils
ont torturé les 4 victimes par ordre du lieutenant.

Le Conseil de Guerre a acquitté tous les accusés. (« Adeverul » du
9 avril.)

Se baptiser ou démissioner. — Les étudiants en théologie de

Kichinev, quoique appréciant très hautement le talent de l'acteur au

théâtre national local E. Serno, l'ont invité à se baptiser (il est Israélite)
s'il veut rester au théâtre. Serno a demandé 8 jours pour donner sa

Réponse. Au bout de ce terme, Serno a communiqué qu il préfère quitter
le théâtre qu'il aime, mais ne peut pas affliger ses vieux parents par
un reniement de sa foi qu'il respecte.

Les autorités n'ont pas intervenu contre la terreur exercée par
des « éléments irresponsables », et Serno, quoique apprécié par le public,
a dû quitter le théâtre. (« Lupta » du 10 avril.)

Yougoslavie:
Les troubles paysans en Bosnie. — Le mécontentement chez les

(
.masses paysannes prolétarisées augmente de jour en jour, par suite
de la terrible crise économique et des impôts écrasants. A Zvornik

(Bosfiie) quelques centaines de paysans, partiellement armés, organi-
sèrent .une démonstration et il y eut des rencontres avec la police qui
s'empressa d'opérer des arrestations, ce qui provoqua une phis violente
excitation encore chez les paysans qui exigèrent énergiquement la
remise en liberté des arrêtés.

Arbitraire policier en Monténégro. —- Les autorités policières à
Svanié arrêtèrent sans aucun motif l'étudiant Veljko Pekitch, ainsi que
des militants communistes et fédéralistes dans beaucoup d'autres
localités.

Un nouveau procès de communistes à Belgrade. — Le jeune ouvrier
Petar Stokitch et ses camarades, arrêtés sous l'accusation de propa-
gande communiste, ont été traduits devant le tribunal de 1ère instance
de Belgrade.

Indemnités accordées aux membres de la dynastie Pétrovitch. —

Tandis que les masses laborieuses en Monténégro, comme d'ailleurs
dans toute la Yougoslavie, gémissent sous une affreuse misère, le

gouvernement Ouzounovitch, à la veille de sa démission, a présenté au

parlement un projet de loi pour restituer à l'ancienne dynastie Pétro-
vitch une grande partie de ses biens et lui payer une indemnité de
42 millions de dinars.

BRLRDN-FODEnilTIOH
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DÈR NATIONALEN JVIINDERHEITEN UND UNTERDRÙCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN AEREN BALKANSPRACHEN

Der Kampf mu die Beute in Griechenland

Kaum ist die Kr-i-se wegen der Wiedereinstellung der mon-

archistisçhen Offiziere beendet, beginnt eine neue Bewegung ein-
zusetzen. Die Republikaner sind so weit in die Defensive ge-
drangt, dafi sie fur die Wiedereinstellung iihrer GemaBregelten
eintrete-n muss-en. Die W.iedereinstellung des' -Generals Othonaios
in den aktiven Stand der Ar-m-ee wurde von Papanastassiu auf-

gerollt, und neue, endlose Debatten entwickeln sieh. Es ist selbst-

verstandlich, dafi das venizelistische Offizierskorps sick in
scharfer Opposition be-findet, und die imaner winder aufta-uchenden
Nachrichten werden vergefoens von General M a n e 11 a s

dementiert.
Die Offiziere, welcke von K o n d y 1 i s im Kampfè gegen

den Bonapartismus aufgeboten wurde-n, wollen sii-ch niclit von der
konstantinistischen Soldateska verdrângen lassen, und der Ruf
nach einer M i 1 i t à r d i k t a t u r findet Widerhall in den Reiken
der Unzufrieden-en. In -einer Situation, da das oikome-niscilie- Kaki-
net-t- slick fast auf keine einizig© K lasse r-e-stlos stutizen- kan-n, da
innerpolitisohe Verwioklungem abwechseln mit einer Vers-char-

funig der auBe-r-en Lag"©, ist der Gedanike naheli-egend, den R-atten-
sc-hwanz von Intriguen und Kombinationen mit -ei-nem S-oh-wert-
scklage zu efledigen. Die venizelistiscke Offizierskamarilla wird
um so mekr auf diesen Weg gedrângt als sie keinerlei Garantie
dafiir besitzt, dafi die Leitungf der Armee w-eiterkip in den
Iîànden republikanisch zuveriâssiger Manner verbleibt. Im
Minist-erium des Innern diktiert- T s aid a. r lis in ibrutaler Weise
di-c Au-swechslung der republikani-sck orientie-rten Funktionare
'dureh zuverlassige, intransigente Monar-ckisten. Die Auswechslung
der Leitung der Gendarmerie wirift das oi-komenische Kabinett
ans -einer Kris-e .in die andere. Es ist sekr ckarakteristisck, -dafi
Ilerr K a t s o n a s, wie in den besten Tagen pratorianiscker
Staatsstreiche, seinen Offiziei-en den. -B-ef-ehl iibersandte, „n u r

von i h m selbst B e f e h 1 e -a n z u n -e k m e n".
Immer windier ubt -die griechisohe Bourgeoisie ihren Druck

auf die kadernden Parlamentarier a-us, einig zu bleiben, und die

Entscheidungen der Han-delskammer von Ath-en sind eine wink-
-samere Garantie der Erkaltung des oikomeniscken Kabinetts wie
die parlamentarischen Abmackungen der Parteifukr-er. Das
II a n d -e 1 s- u n d I n d u s t r i e k a p i t a 1 will die A u f-
r e c k t e r k a-11 u n g des gegenwârtigen Regimes,
und so mufi Tsaldariis seine Konigstraume und -die sâbelrasselnde
Offizier-skast-e der Venizelisten ikre Staatsstreiokplane zwar nickt

liquidieren, aiber zuriick-stellen.
Das neue Moratorium, das keifit der Abb au d es M i e t'e r-

s c k u t z e s in Raten, hat n-ock immer nickt die Sympathie der

Handworker und Gewerbetr-eibenden fur -das best-eh-ende- System
erhoht. Ûber den Kopf der Regierung hin-weg wandte -sich ikre
Konfôderation an den Prasidenten der Republik, und Konduriotis
ergriff fr-eudig die Gelegenikeit, „seiner" Regierung Zaimis
Scihwierigkeiten zu bereiten. Das Yerfahr-en gegen die s-treiken-
den Backer -der Handwerkeraktion vom 10. Mânz wurde nieder-
geschlagen, und die Regierung bemukt sick, ein Wiederaufflam-
men der Streikbew-egung auf .giitlichem Wege k.intanznhalten.
Ob es iihr gelingt, ist eine andere Frage. Die Geg-ensâtze zwi-
scken der R-egiierung un-d Konduriotis nehmen Immer scharfere
Formen an, und die Démission -des Prasidenten war mekr als
ein Druck, die Ber-atung der Konstitution zu bescihleuniigen, es

war -eine Demonstration, g e g- e n die Reg i -e r u n g,
w-elche de-m Admirai eine rein dekorative Funktion zusprach,
wâhrend die politisi-erenden Militars den Prasidenten zur „vollen
Inanspruchnahme seiner gesetzlioken Redite" vorwârts drangten.
Schliefilich wurde -auck -diese Frage nickt ausgetrag-eni, der Pra-
s-iident blieto wedter in Funktion und verbrackte s-e-ine Osterferiien
fern von Athen — in Vorbereitung n-euer Konflikte.

So lost eine Krise die andere ab, und beinahe hatte der

eigentl-iche- Yertrauensmann des Finanzkapitals, der konservative
Yenizelist M i c li al ak o p u 1 o s, gegen aile Tradition die Kon-
sequenz a.us seiner Demission gezogen. Offenibar nakm man liôike-
r-en Orts -soitens des englisohen Protektors seine Erklârung in der
albanischen Frage ernst, und die nachtrâgiichen polemiscken Be-

merkungen gegen JugoslaWien vermochten die Tatsacke nickt zu
verwischen, dafi ein griechdscker -Sta-atsmann wenigstens das
,,'Selbstbestimmunigsrecht cler Balkan-staaten", wenn auck nickt
-der Balkanvôlker, proklamiert hatte. Das Problem der Gek-eim-
lialtung der Ministerratssiiitizungen spielte in der D-emiiSisionsifrage
nur ein-e Roll-e als auslosendes Moment. Das ne-ue Dekret, welckes
die Gekeimhaltung der Sitzunge-n des poli-tiscken Bureaus garan-
t-iert. wird slicih wolil als unwirksam erweisen. Manckmal stelit
es isohon daifur, zwei Woch-en Arrest un-d eine Geldstrafe von

5000 bis 50.000 Drachmen. z-u riskierefi, blofi um den Koalitions-
partner kraftig kinelinzulegen.

Mittlerwe-ile versuckt auck P a n g a 1 o -s an der allgemei-nen
Kris-e zu profiti-eren. Sein Brief an -den Kommandanten der
XI. Division bew-eist, dafi er nickt oïline Gesokick die venizeli-
stiscken. Offiziere gegeni das Kabinett zu moibilisi-er-en, suc'ht-. Die
Ruckkehr des alten V -e n i z e 1 o s -nach Griechenland kat gleich-
falls starke Ersckiitterungen bervorgerufen, und die Moglichkeit,
dafi Konduriotis seinen Posten verlâBt, urn durck die Neuwakl
des Prasidenten das oliko-meniscke Kaibinett zu sprengen, e-nt-
beihrt n-ickt der Wakr-sckeinlichkeit. Veniz-elos hat sick im iibri-
gen -sekr zuruckkalte-nd benommen, wenn er a-uck -sckarf g-ege-n
eine Volksaibstimmung Stellung nahm. Er und seiine Partei-
ganger be-diirfen nickt des Plebiszits, um iilir-e Ma-cht zu befes-tigen.
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Ventzelos braucht sioh nur zum Prasadenten der Republik wâlilen
au lassen mud dlie Entschehlung fallt automata s c h gegen die
mona.rch is tischen Aniti-Veniizelisten. Voiiaufig begniigt sioh deiv
alite Staatsmann dam it,; loyal das oiko-menisobe Kabinett zu*

unterstiitzen, „da man sich beim .Kaufmann keine neuen Staats-
manner kaufen kann", wie er sag te. Dies ist eine um so kuibnere
Behauptung, als die „Kaufleute" des oikomenisoben Kabinetts,
die Griechenlanids UnabbangLgkeit an ..die meistbietende Imperia-
lMenigruppe verbandeln, gewib niciht klimgenden Argumenten
unzugangli.cih sind. Minister, wie es die meisten Mitgiieder des
oikomenischen Kabinetts waren und blieben, kann man sicher-
iich beim Kaufmann erwerben, wenn man nur entsprechend
— zaklungskraftig ist.

IJntei( lessen verscharft sich die Lage an der albanischen
Grenze und Griechenland wird notwendigerweise in die allgemeine
Verwicklung mit hineingerissen — mag es wollen oder nicht.
Das Eintreffen des tscibechosiowakischen Prasideniten M a s a r y k
in Athen ist wohl formel! blob die Stndienreise eines Gelehrten,
aber es soheint, dab .Masaryk weit mehr die Moglicbkeiten „stu-

. dierte", ein engeres Verhaltnis zwiscihen der kleiinen Entente und
Griechenland berzustellem. Allerdinigs ist die starke Verschul-

dung Griecbenlanbs an England eine istarke Bindung an die

engiisch-italieniscihen Interessen. Aber liebt man seinen Glau-

biger, wenn er keine neuen Kredite gewahrt? 1st der Gedanken-
gang nicht durchaus ibestechend, das oikomenische Kabinett der
Politik der Meinen Entente anizunahern, um im Falle einer ita-
lienisch-serbischen Verwicklung reale Garantien zu erhalten?

Am 15. Mai wird in Prag oder Bratislava die kleine Entente
zusammentretan, und da die Sitizungen dieser Korperschaft ge-
wôhriiich von grôberem Geheinrnis geschutet sind als die Minister-
ratssitzungen von Athen, wird man wohl kaum erfahren, welche
griechiscihen Erinnerungen Masaryk von seiner instnuktiven
,,'Studi'enreise" hedmgebràeht. Das griecihisolie Volk darf nicht
zum Spieliball fremder Imperialistengruppen werden. Jugoslawi-
sche Orientation bedeutet Unterstutzung* eiiner Macht, die an der
Wiederherstellung des Kônigtums arbeitet und aus Griechenland
ein, serbisches Zupanat machen will. Englisch-italiienische Orien-
tation bedeutet hingegen die antinationale Unterstutzung der
faschistisehen Trâume von einem „lateinischen Kaisertum" und
die dauernde Preisgabe der Griechen des Dodekanesos und Zyperns
an die Fremdherrschaft. Nicht in diplomatischem Intriguenspiel
kann das griechische Volk reale Garantien ftir seine Zukunft
schaffen, nur die Foderatiion der Balkanvolker kann seine Sicher-
heit und eine bessere Zukunft g'arantieren.

Melingos

Die Machenschaften der imperialistischen
Clique in Griechenland gegen die nationalen
Minderheiten nnd die unterdriickten Volker

und Klassen

Die Imperktlisten und, Unterdriicker, in ihrer Gier nach
Macht und Beute, schrecken von keinem Mittel zuriick, um zu

ihren Zielen zu gelangen: um die Widerstandskraft der unter-
druckten und unterjochten nationalen Minderheiten und der ar-

beitenden Schichten zu brechen, um sie nach Belieben ausbeuten
zu konnen. In der letzten Zeit hort man uberall dasselbe Lied:
man entdeckt „kommunistische Verschworungen", und man ver-

folgt die Kdmpfer fur die Freiheit der Volker, welche die „Frie-
dens"vertrdge dieser oder jener groften oder kleinen Macht zu-

gesprochen haben, ganz so als ob es sich um Gegenstdnde lian-
dette. Die herrschenden burgerlichen Cliquen auf dem Balkan,
ermutigt durch diejenigen der europaischen GrofJmdchte, rennen
um die Wette in der Anwendung solcher Methoden. Die „Balkan-
federation", Organ und Wortfuhrerin der nationalen Minder-
heiten und der unterdriickten Volker auf dem Balkan, entlarvt
und wird immer diese feigen Machenschaften entlarven. Sie wird
es nie gestatten, daft unter dem betriigerischen Vorwande der
„Entdeckungen kommunistischer Verschworungen" usw. die
Machthaber sich wie Geier auf die unterjochten Volker bestialisch
stilrzen, gegen jede Gerechtigkeit, gegen jedes menschliches
Gefuht.

Die „Kommunistische Batlkan-Foderation" in Moskau hat uns
eine Declaration geschickt, in welcher sie die von der griechi-
schen Bourgeoise-Clique zweeks neuer Tinterdriickungen lancier-
ten emporenden Liigen entlarvt: voir verôffentlichen diese De-

klaration, um die neue gegen die nationalen Minderheiten und
unterdriickten Volker und Schichten in Griechenland sich vor-

bereitende Verschioorung zunichte zu machen.

Erklarung (1er BKF. zur Kommunistenhetze
in Griechenland.

In der griechischen Kammer wurde am 21. Mârz d. J. ein Brief

verlesen, der am 7. November 1926 von dem „Propaganda-Bureau des
Exekutiv-Komitees der Balkan-Foderation" (unter der Zalil 5823!!!) an

die Kommunistische Partei Griechenlands angeblich gerichtet wurde.
Dieser Brief enthàlt angebliche Richtlinien an die griechische Kom-
munistische Partei liber die nationale Frage.

In diesem Brief wird von „Bildung von Banden" in Mazedonien
und Thrazien, vom „Studium der Waffenfrage" auf dem „Kongre6 des
Exekutiv-Komitees", von „Kontrespionage-Organisationen", von „Be-
waffnung der Spitzenorganisationen der KPG.", von „Verbindungen
der KPG. mit dem Kontrespionage-Bureau der Sowjetgesandtschaft
in Athen" und von anderen ahnlichen Erfindungen gesprochen, deren
dumme Erlogenheit jedem in die Augen springt.

Es gibt, wie allbekannt, keinen „KongreB des Exekutiv-Komitees",
so dab derselbe die „Waffenfrage" nicht studieren konnte, es gibt
kein „Propaganda-Bureau dér BKF.", folglich konnte dieses nicht
existierende Bureau keine Richtlinien in der nationalen Frage der
KPG. erteilen.

Die Richtlinien der BKF. in der nationalen Frage sind, wie ihre
Richtlinien in alien anderen Fragen, in Resolutionen niedergelegt, die
verôffentlicht wurden und jedem, der sich dafiir interessiert, bekannt
sind oder sein konnen.

Es ist allbekannt, dab die BKF. sowie die KI.,.die KPG. und
aile kommunistischen Parteien iiberhaupt gegen individuellen Terror
sind, und daher auch gegen die „Bewaffnung von Banden" oder von
..kommunistischen Spitzenorganisationen" usw. Die KI. und ihre
Sektionen organisieren lind fiihren den Massenkampf des Prole-
tariats und bedienen sich in diesem Kampfe nur der Mittel und
Methoden der Massenmobilisierung und der M a s s e n-

a k t i o n.
Die kommunistischen Parteien beschâftigen sich selbstverstand-

lich weder mit Bewaffnung von Banden noch mit Kontrespionage —

sei es in Verbindung mit irgendwelcher Gesandtschaft oder ohne

Verbindungen.
Die Herstellung des gefâlschten Briefes fallt nicht zufallig mit

der Veroffentlichung eines unendlich langen und langweiligen „Berich-
tes der griechischen ôffentlichen -Sicherheitspolizei liber die Kommuni-
stische Partei und ihre Tatigkeit in Griechenland" in der Athener
Presse zusammen. Das eine wie das andere und die ganze Liigen-
kampagne der griechischen Presse iiberhaupt sind wohlerwogene
Handlungen, die dazu bestimmt sind, unter aktiver Mitarbeit des
italienischen Faschismus, im Auftrage der englischen konservativen
Regierung, die immer mehr und mehr Griechenland in eine Kolonie
des englischen Imperialismus verwandelt und ihm die Rolle eines

.englischen Gendarmen gegen die revolutionare Bewegung auf dem

Balkan, gegen Sowjetrubland und die Tiirkei aufzwingen will, eine

Pogromstimmimo; gegen die KPG. zu erzeugen. Diese Hetze soli
dazu dienen, die KPG., die das Vertrauen der griechischen Arbeiter,
der Fliichtlinge und der anderen arbeitenden Schichten besitzt, zu

vernichten, um dann um so leichter die Arbeiterschaft, die unter Arbeits-
losigkeit, Teuerimg und zusammen mit den Millionen Fliichtlingen
und annen Bauem unter furchtbarem Elend leidet und stôhnt. nieder-
werfen und um so leichter das griechische Volk fiir die faseliistisch-
englischen rauberischen mid kriegerischen Plane auf dem Balkan,
gegen Sowjetrubland und die neue Tiirkei verwenden zu konnen und
Griechenland fest unter das Joch des Imperialismus zu beugen.

Die BKF. erhebt energisehen Protest gegen diese verbrecherische
Rolle der griechischen Knechte des englischen Imperialismus, gegen
die niedertrachtige Methode der Falschungen und Liigen, deren sich
die griechische Bourgeoisie in den Kampfen gegen das arbeitende Volk
und seine Wortfuhrerin, die KPG., hedient.

Die BKF. ist uberzeugt, dab das griechische Proletariat unter

Fuhrung der KPG. desto geschlossener gegen die Plane des Imperia-
lismus und Faschismus in Griechenland auftreten und zusammen mit

den Bauernmassen, den stadtischen Gewerbetreibenden find Kauf-

leuten, Fliichtlingen und unterdriickten Massen in Mazedonien imd
Thrazien entschieden ftir ihre Lebensinteressen und Rechte mid gegen
die kapitalistische Offensive und Aushungerungspolitik der Bourgeoisie,
gegen nationale Unterdriickung, kriegerische und sowjetfeindliche
Treibereien und gegen das imperialistische Joch kampfen werde.

In diesem Kampfe wird das griechische Proletariat die voile

Unterstutzung des Balkan- und des internationalen Proletariats und
aller antiimperialistischen Elemente und Faktoren erhalten, um allé
Hetzereien und Veriolgnngen zu iiberwinden und mutig und sicher
den endgiiltigen Sieg errlngen zu konnen.

Das Sekretariat der Balkan-Kommunistischen Fôderation

(Gez G. Dimitrow)
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DY-MUJUÉR
ORGAN I MINORITETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANSK TE SHTYPSJR

BOTOHET NÉ TÉ GrJITHÉ OIUHÉT BALKANIKE

Pakti i Tiranes dhe Djalerija shqiptare
Djalerija shqiptare mori pjese per heren e pare ne jeten

politike te 'Shqiperise si nje fuqi sociale me vehte pas vr-asjes
se Avni Rust-emit. Te shtriret e hero.it te koinbit ne rugen e

Tiranes prej dores mizore t'-armatosur prej Ahmed Zogufc qé
shk-endija qe ncLezi energjite- revolucionare t'akumuluara prej
regjimit teroristik te asasinit- M-atjan. Mi trupin e Kryetarit te
saj te ,s,htreijte djaleri-a- revolucionare e perfaq-esuar prej nje
grushti djemsh te «Bashkimit» t'atehershem u betua te; vazhdoje
luften per realizimin e atij ideali per te cilia ay sakrifikoj jeten.

Pas triumfit te Revolucionit te Qershorit. Bashkimi u be me

te vertet nje orga-nizate ma-sash duke permbledhur ne gjirin e

ti-j elementet- me revolucionare dhe me te x-hvilluara-te cljalerise
shqiptare.

Mjerisht ne qeverin e dale prej Revolucionit e cila qe re-

zultat i nje kompromisi midis grupev-e te ndryshme qe muare

pjese ne levizjen, predo-minonin elementet reakcionare — -Sylej-
man D-elvina, Kasem Qa-fzezi — te cilet kishni pshtetje te forte
jashte kabinetit. Prandaj ajo nuk qe e zon.ja te zbatoje asnije
nga pikat eseneiale te programit te saj revolucionar.

Per te hedliur themelet e r-egjinut- dc-mokratik — ne kuptimin
e vertete te fjales — qe kish per qellim Revolucioni i Qershorit
i cili i dekllaroj luften k-llases se bejl-ereve dhe imperialisteve
te huaj, ishin te domo-sdoshme reforma radikale: i duhej dhene
toka ibujkut qe ay t'interesohej ne mprotjen e re-gjiimit, duheshin
organizuar masat popullore per te siguruar kete mprojtje. Me qe
asnje nga koto masa- nuk u muar. Ahmet. Ma.ti nuk gjeti nonje
rezisten.ce seri-oze ne ekspedicieni e tij kunder Tiranes te prega-
titur ne Belgrad me te hollat e Anglise dhe me 1 oficeret- e Jugo-
sllavise.

Pas katastrofes se Dhjetorit nje shumice bashkimtaresh,
me kreret e organizat-es, u shternguan te ikin nga- Shqiperija
dhe u pemdane tutje tehu per te gjetur pune qe te -siguronin
jeten. Nga ata qe mbetne ne .Shqiperi, ca u burgosne, ca u

intemuan keshtu qe Bashkimi q'atehere nùk dha me shenje jet-e
as ne Shqiperi as jashte Shqiperise.

Shumica e konsid-eronin ardhj-en e Ahmet Zog-ut perseri ne

fuqi si nje gje provizore.
Mirepo mesimi i Qershorit 1924 nuk va-jti kot per bejleret

t-'«ane». Perfaqes-onj-esi i tyre Ahimet Ma-ti, i cili kete here u

kthye -ne Shqiperi si agjenti zyrtar i imperializmes se huaj, e

kish vendosur qe ne kry-e te mos qendreje perpara çfaredo
tradhetije per t-e mba-jtur fuqine ne dore.

Mussolini spekuloj mi kete ambicije kriminale te Ahmet
Matit- në levizjen e Nendorit ne -Shqiperi. Keshtu Duçe-ja i
fa-shi-zmes e çkeputi «Duçen» e Matit nga kthet-rat e Pasbiçit
dhe ha-pi rugen, e atij vargu koncesionesh q'-e kthyen Shqiperine
ne kolloni t-Tmperializmes fashiste. Po -grabit-ja e pasurive eko-
nam ike te vendit t'one nuik qe mjaft per Duçen te cilit Shqiperija
•i duhet nje baze per te realizuar pllane-t e tij impérialiste ne

Ballkan dihe n'Asin'e Yogel. Ky eshte qellimi i paktit t-e Tiranes
te cilin Ahmet Mat! u sihpejtua ca me teper t'a-firmoje kur e

pa se, me gjithe r-epresionet -e- tij te pergjaikeshme pas Dhjetorit
1924, fryma revolucionare nuk qe sihuar ne mes te popullit te
teroriizuar prej banditeve mercenare.

Pakti Italo-shqiptar, qe me çpalljen e tij beri aqe buje,
shenon nje ndryshim radikal ne situaten politike t'Evropes.

• Pas luftes se pergjitheshme Shqiperia, sïç dihet, mundi te
raba-je nje fare independence dhe neutraliteti polit-ik vetem nga
shka-ku se imperializmes ingleze nuk i intereso-nte qe Italia —

e cila qe dhe fare -e çkallmuar n'ato kohe — te vere k-embeti ne
Shqiperi dhe te -s-iguroje nje pozite prédominante ne Adriatik
qe ku mund te kontrolloje rugen maritime qe shpije ne Asi
neper detin Mediterane. Italia me qe s'kish leje te futej vote
nuk permetonte te futeshin as Jugosllavia. me .Greqine dhe
ke-shtu q-e te gjithe nga e keqja qene -anetare te «independences
politike» dhe integritétit teritor.ial te Shqiperise. Kjo s'i ndalonte
natyrisht te punonin nene -dore per te sj-elle no fuqi agjentet e

tyre. Franca, «ado që qé lidhur me Juigosllavine, i perulej poli-
tikes se Anglise mi kete pike me qe kish nevoje per ndihmen e

saj kunder Gjermanis-e.

Erdhi n-j-e kohe qe imperializma freng-e u foTCua aqe teper
sa- zuri te ndjeke nje politike independente dhe te pretendoje
no rolin e hegjemonis ne E-vrope — okupiimi, i Ruhrit me 1924.
Anglia u alarmua fort me qe kjo isht-e kunder p-olitikes se ekui-
librit te fuqive n-e- Evropen kontinentale qe ajo ka ndjekur
kuidohere. Atehere Foreign Offiee-i ndroj t-aktike dhe — me

ndihmen e kapitalit a-merikan — filloj te perkrahe Gjermanine
bunder Frances. Pllan-e Dawes, pakti i Locarno-s shenojne nga
n-je ane triumfin — me te vertet provizor- — te imperializmes
britanike dhe, nga ana tja-ter, rilindjen e imperializmes gjerimane
e cila hyn perseri ne ret hi n e «fuqive te rnedha». Nga ana tjater
Anglia- zuri te perkrahe edbe pllanet agre-sive te fashizmes italjane
kunder Frances rre Afriken e Veriut — Tunis —, ne Asin'-e
Vogel — Si-ri — dhe ne Ballkan.

Intrigat e Chamberlain-it per t'izoluar Francen dhe kriza
fmanciare qe sa veto po a-shperohet, -e shtyne qeverine frenge
te kerkoje nje afrim m-e- Gjermanine per te thyer rethin e hekurt
ku donte t'a mbyllte dhipllomacija e Foreign Office-it. Formimi
i trustit te ç-elnikut ne mes te industrive frenge, gjermane dhe
belge, pj-ekja e Bria-nd-it me Stresemann-in ne Thoiry ku u hodhen
Irarzat e nje mareveshjeje per zbra-zjen e zones Rhenane t'okupuar
prej Franceze-ve kundrejt nje imdemniteti financial' nga ana e

Gjei'ma-nise, jane ma.nifestimet e ketij drejitimi te ri ne politiken
e imperializmes frenge. Perpara eventualitetit te nje' iblloku
Frengo-gjerman Angliija shpejtoj te lidhet me ngushte me Italiné
fashiste duke i bere ca koncesione te reja Mussolinit i cili ker-
kon aventura militare nga- nje ane per te zaptuar kollonira q'i
duhen borg-je-zise italjane per nevoiat e inidustrise qe po xhvillo-
het dhe ng-a ana tjater per te mbytur ne gjak maskenaqesih'e
kllaseve nunetore kunder regjimit fa-shist i cili sa veto po behet
me tiranik. Ne paizarlleket q'u bene ne Livorao u hodhe ba-z-at
e nje bashkepunimi te gjere te imperializmes anglo-italjane ne

Ballkan, ne Kine, kunder Rusise Sovjetike etj., dhe diktatori
fa-shi-st mori prej Chamberlain-it „autoriziminu te proklla-moje
protektoraten e Italise mi Shqiperine. Me te neneshkruarit e

paktit te Tiranes mbaron -akt-i i pare i tragjedise se Dlijetorit
1924 dhe Shqiperija behet Shtet vassal i imperializmes inter-
nationale sikunder jane dhe Shtetet e t-jer-a te Ballkanit. Tani
qe u a shitne vendin kapitalisteve italjane bejleret e Shqiperise
me Ahmet Zogun ne krye u siguruan se do te mund t'a rjepin
bujkun me rehat- me q-e keshtu ay s'ka me se te ngrere krye
kunder eksplluatonjesv-et te tij

Po puna nuk mbaron me kgqe. Per te mba-jtur me k-emlre
aparafin e sht-etit me tere bandat e mercenareve dhe te aven-
timer-eve e -dallkaukeve q'e rethojne. Ahmet Ma-ti ka nevoje per
te holla, te holla, edhe pra-pe te holla, kurs-e arka- e -shtetit eshte
gjith-enje bosh dhe tregetaret e qytetev-e u shkuntne se paguari
haraç. Nat-urisht miqte bankiere te Romes nuk e lene te vuaje.
Saper konditat -e «huas» beu i Matit s'ka per -se te vrase men,-

djen, sikur do te nxj-ere gje nga qe-sjai Tani bujku shqiptar
do te punoje si 'qe t-'i siguroje beut- nje jete paraziii te ndyre
me jevgat e ahengj-eve te Tiranes ose me kiirvat- e kafesh-anta-
neve t'Evropes ashtu dhe per tu paguar faizin e «huas» — nga
dis-a milione ne vit — kapitalisteve italjane.

Per Duçen e fashizmes prot-ektorati mi 'Shqiperine nuk eshte
nje qellim po nje mjet, eshte çapi i pare per realizimin e nje
pllani te gjiere invazionesh dhe gi'a-bit-jesih te pr-egatitur me kohe
ne mareveshje me agjentin e imperializmes britanike Winston
Churchill-in — Minister i financave — i cili ca kohe me pare
vizitoj Rom-en dhe Athinen ne krye te nje eskadre amesh lufte.
Me qene se perpekjet e tij ner te siguruar nje «zone influence»
ne Abissini ose t'i çkepute Frances mandatin mi Sirine me anen
e Lidhjes se Kombeve — d. m. th. te Britamjes se Madhe — nuk
patrie sukses, Mussolini -i ktheu syte nga Anadol-1-i dhe sidomo-s
nga Izmiri. Lezet-'i Izmirit- i hyri Duçes qe kur ibisedohej çeshtja
e M'OS-sulit — m-e 1925 — dhe Anglija, per te shternguar Turqine
te heqe dore nga- te dr-ejtat e saj e -shtyri diktatorin fa-shist,te
preigatite nje intervenc-jé kunder republik-es t-urke e cila perpara
rezikut te nje lufte te ré u shterngua t-e kapituloje. Alarmi qe
pro-vokoj çpallja e paktit ïtalo-shqiptar ne qarket- politike te
Turqise dhe inforaratat prej burime-sh te sakta q'u botuan ne

sht-yp vertetojne faktin qe nje nga objektivet e Mussolinit ne

pllanet" e tij ekspansioniste eshte Izmiri. Nuk mjafton kjo ne
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gàéétat j-ugosllave u shkrojt »e ne kete aventure te pergjakeshme
qe po pregatit Mussolini do to perdore si abate Greqine milita-
riste e cita me gjithe igTushtin qe hengri me 1922 nuk ka hequr
dore akoma nga idheja e «Megallo Elladbes», dhe Bullgarine te

cilos i premtoj ne n,je skele n.e det.in Egje, dhe nje pjese te

Maqedhonise serbe. Perveç kesaj Pakti i Tiranes eshte drejtuar
dihe kundra Jugosllavise te cilen, pass! e izoloj nga te. kater an,et,
Mussolini po e menasôn drejt per drejt me qellim qe t'i çkepute
disu koncesione ne Dallmaci.

Nga te gjitha koto rrjeth pa kurfare dyshimi se Italija me

sihtyrjen dhe perkrahjen e Anglise po pregatit nje lufte te

mad-lie ne Orientin e Aferme, lufte e cila do te jeté sigurisht
shkendija e nje lufte te pergjitheshme me te tmeruar se ajo e

1914-es."
Keshtu duket sikur Anglia s'fiton asgje ne kete mes. Pra

vjen vetiu pyetja: me ç'qellim Cha.mberlain-i hyn kesaj valleje
kaqe te rezikeshme? Edlie ne do t'ishmi shuine naive po te

ibesonkn se qeverija britanike si çdo qeveri borgjeze mund te

veproje pa nonje interes vetem per haterin, e syve te bukura
te Duçes. Duke perkrahur aventurât e imperialiizmes fashiste

Anglija fiton kete qe me te dermuar Turqia i forcohet pozita e

saj ne Orient. Sidomos Qeveria britanike dô te perdore fuqite
annate t'ltalise ne luften e saj kunder levizjes revolucionare
ne Kine. Keshtu ca ko/he me pare disa anie lufte .italiane u nisne

per no Shanhaj ku do te luftojne me revolucionaret kineze per
hosap te Anglise me qene se Italia s'ka asnje interes to saj
per te mprojtur at-je. Me ne funt Italia fashiste i duliet Cham-
berlain-it per te formuar blokun qe po pregatit kunder Repu-
blikes se Sovjeteve. Ratifikimi ca dite me pare prej «parliament-it»
italjan i protokollit me te cilin qoverit'e mbedha legalizojne
zaptimin e Besarabise prej imperializmes rumune me 1920, provon
sheshit se edhe ne atituden e .saj kundrejt Rusi.se Sovjetike
qeverija italjane vepron pas urdhrave te Foreign Office-it.

Qe to kuptojme eseneen. e intrigave qe po lozen sot mi
arenen politike te Evropes kapitaliste duliet te dime se dhipllo-
matija. ingleze po perpiqet mo sa munt te zbute antagonizmat
midis borgjezive t-e ndryshme to kontinentit — frenge, gjermane,
polloneze etj. — per te formuar frontin e perbashkot te kapita-
lizimes kunder Shtotit proletar te Sovjeteve ku jane kthyer
shpresat per shpetim te gjithe klaseve te shtypura te botes.

Edhe, sa çudi!, te gjitiha, keto pregatitje per nje lufte te ré po-
belien no Gjeneve. mû no sanktuarin e «Pages» ku agjèntet e

borgjeizise jane mbledhur per te «forcuar miqesine ne mes te

popujve». Po duket qe pema s'ka arire akoma prandaj, sado

qe Chamberlaan-i vuri ne pune tore kapacitetet tij prej «dipllo-
mati» te mbaruar, Franca dhe Gjermanija nuk kaudisne t'i

qesin geshtenjat nga zjari per hosap te imperializmes britanike.

Lidhjos se kombeve i dolli boja, superfuskat e pagjes se

perjeteshme i mori era. politika e Locarno-s, qe slienoj per nje
kohe te shkurter trinmfln e imperializmes ingleze ne Evrope,
beri falimento, filluan perseri, si para 1914-es, traktatet e fshehte,
konvencionet ushteriake midis dy, tre shtetesh — traktatet

franiko-romun, franko-jugosllav, paktet italo-rumun, italo-

shqiptar, rumuno-pollones etj. — lufta po pregatitet sheshit,
shtetet kapitaliste po konkurojne midis tyre kush te kete ushte-
rine me te forte dhe veglat me te mbaruara per te vrare njeres,
ne Franca vedoset ligja mi mobilizimin, ne luften e ardhesihime,
te gjdthei popullit pa ndiyshim seksi as moshe.

Perpara kataklizmes se ré qe po i tunet Evropes, bashke
me Shqiperine djaleiiija shqiptare nuk mund te rije indifereute,
perkundrazi duihet t'i viremi punes me nje energji me te madhe
te bindur qe triumfi i idealit frone eshte nje fakt liistori'k.

Oligarshite financiare, aristqkratito feodale dhe klikat mili-
tare qe sundojne ne Shtetet ballkanike dhe borgjeeia impérialiste
e «Fuqivo te imbedha» qe i mban. no fuqi, i kane ditet te shk.ur-
tera dhe do te perlahen prej rurnes revolucionare te kllaseve
t'eksplluatuara.

Duhet pra qe djalerija jone te organizohet dhe t'i vihet punes
per plotesimin e misionit te saj historik duke vazhduar rugen
q'i ka caktuar prisi i saj i pavdekur Avni Rust-emi; t'a ngrere
lart zerin 'dhe t'i jape popullit te kuptoje se nuk i ka hedhur
arme t. dhe se do te jete gjithenje ne ballin e luiftes si avangarda
e fuqive revolucionare.

Kesiisoji populli i organ,izuar dhe i udhehequr prej nje par-
ti'je te forte me program nacional-revolucionar do te munde te

ngrehe, mi greminat e regjimit féodal te sotshem, republiken
domokratike shqiptare ne gjirin e Federates Ballkanike.

Mars 1927. Rodhja
Shenim. — Ngjarjet po precipitohen me nje shpejtesi te

papritur. Mussolini filloj te vere ne zbatim pllanet qe fshihes'hin

prapa paktit te Tiranes.
Mbledhja e fundi t. o Keshillit te Lidhjes se Kombeve qe

barometroja q'i dha M.ussolinit te kuptoje se moanenti eslit'i
volitshem per nje sulm te ré. Pas rafifikimit te Protokollit te
Besaraibise kemi no.ten e Italise qeverise jugosllave. Duye-ja
proteston pse qeverija e Belgradit perpiqet te qese turbullime

per te rezuar qeverin'e Ahmet, Zogut. Naturisht nota eshte nje
pretekst per te mbuluar pregatitjet ushteriake qe Italia fashiste
po ben vete ne Shqiperi.

<Siç duhej pritur Foreign Office-i, bashke me shtypin ingliz,
0 aprovoj noten e M.ussolinit dhe perfaqesonjési i Anglise ne

Belgrad i rekomandon qeverise jugosllave te sillet- me moderate
'dhe gjakftohtesi.

Dhe imperializma frenge, nga frika se mos e egersoje me

toper kunder saj qeverin'e Romes e cila s'ka. hequr dore okoma
nga prêtez,at e saj mi- Tunizin, Savojen e Sirine, i uli pendet
fare kete radhe dhe i la ne balte kelyshet e saj te Belgradit.
'fthtypi i Pariait me organin e Ministrise se Jashtme «Temps» in
ne krye, po theret e po çiret qe «pagja.» nuk duhet prishur as

me nje menyre, qe konflikti duhet likviduar me vijen diplloma-
tike pa nerhyrjen e Liidhjes se Kombeve. G azétat borgjezë, frenge
sikur kerkojne t'a gjystifikojne arogancen e Duçe-s duke kon-
statuar se L. e K. me 19201 i ka dhene Italise te drejte te qete-
soje Shqiperine me ane t'ushterise ne raste turbullimesh qe mund
te prishin paqen ne Ballkan. Nuk do ment per te kuptuar pse
1 tere shtypi tborgjez çfaqet kunder nerhyrjes se Lidhjes se

Kombeve. Nje kontroll i paaoeshme do te nxirte ne shesh te

palarat e qeverise fashiste te Romes e cila e provokoj kete
incident per te hapur rugen e okupimit- te Shqiperise. S'ka
dyshim qe Mussolini duke pasur krahet e siguruara. me per-
kraih.jen e Anglise do te mos pranoje nje neriiyrje te tille keshtu
qe «prest-igji» i Lidhjes se Kombeve, i ci'li eshte fàre i handakosur,
clo te be'hej per dy para. Kaluan kohrat. e okupates se Korfuzit
kur Duee-ja me nje te kercitur dhembesh te qeverise britanike
mblodhi bishtin ner sh,ale.

Sigurisht edhe kete here konflikti dote mbyllet me nje kom-
promis me qene se Jugosllavija, duke mos pasur asnje perkrahje,
esht-'e shternguar te kapitulloje. Imperializma fashiste e inku-
rajuar nga suksesi i kesaj prove te pare, do te vazhdoje te

forcoje poziten e saj militare ne Shqiperi per te pregatitur
ataken dicizive. D

Ndodhjet e fundit në konfliktin e Paktit të Tiranes

Italia fashiste disa kohë e mbajti Jugoslavin me pallavra të

nji marrëveshjes direkte; Anglia konservative per nji kohë të

giatë, e gënjeu boten prap me pallavra pagjet e tjera, tuj premtue
se do t'a shiterngote Italfn me hi në marrëveshje direkte, per të ra

në godi me Jugoslavin per çeshtjen e paktit të Tiranes.
Së kaloj shum kohë dhe zyra e shtypit e Mussolinit deklaroj

se «marrëveshje direkte nermjet t'Italis e të Jugoslavia munt të
kishte vehtem ateherë kuer Jugoslavia të nj ifte komplexin e trak-
tavet të Nettuno-s; se permbi traktatin e Tiranes nuk munt t'u
bâte kurrfarë bisedimit, pse traktati ish myllë nermjet te nji Shtetit
souveren (Shqypnija), e nermjet të nji Fuqis së Madhe (Italia):
Jugoslavia s'munt t'u perzite aspak në ket çeshtje».

• Anglia konservative. hipokrite si asht. bani gjoja si m'u zêmrue

per ket deklaratë të Mussolinit, dhe Times — po aj Times-i qi
kish fillue luften kundra Jugoslavia në favor të Mussolinit —, i

inspiruëm prej Foreign Office-t deklaroj se «Anglia do të gjëte
dhe rrugë e mjete të tjera per t'a shterngue Italin m'u marrë vesht
me Jugoslavin e me râ në godi per Paktin e Tiranes; se Anglia
kish hî ndermjetse e se nderi i Anglis...» etj. fjalë qi i bane naivët
edhe'j herë me kujtue se pernjiment Anglia konservative po e

ndalote faslusmën me prishë pagjen botore.
Por edhe ky illusion nuk ngiati shum pse dy dit pas, gazetat

gjymës-zyrtare angleze deklaruene se «Anglia nuk kish menden
gjithnji me dalë si gjendari i Europes, prashtu nuk do t'u intere-
sote per çeshtjen e Shqypnis, dhe per konfliktin italo-jugoslav»,
këto fjalë djr ditë mbas fjalve bombastike të Times-it.

Në tjetren anë gazetat frenge dhe jugoslave shkruejn kundra
Mussolinit, tuj thanë se traktati italo-shqyptâr, asht i lidhur me

Ahmet Zogun, nji nieri qi behet vegel e atij qi e paguen ma shum,
prâ nuk munt të thohet se ky traktat asht lidhë me shtetin shqyp-
tir souveren; ky traktat i giet traktavet kolonial qi lidhen me

Emirët, Senusset etjerë, vegla të hujvet mirpo, thonë Franca e Jugo-
slavia, bash ky kolonisim i Shqypnis prej Italis asht nji dhunë
e nji rrezik per pagjen botnore, e prandej duhet ndalue, e per
ket duhet thirrë Lidhja e Kombevet sa ma parë».

Lajmi i fundit veçse thotë prap se perfaqesuesi i Anglis,
dhe-perfaqësuesi i Frances, kan bâ demarche te Ministri i Jashtëm
i Jugoslavis per t'a ndalue ket, qi mos t.'a bin çeshtjen para Lidhjes
së Kombevet.

Ja tanë komedija e çeshtjes, fjalë kote, premtime të mëdhaja,
dhe çeshtja së tundet aspak: Anglia i kâ. dhanë dorë Italis në

Balkan, dhe tallet me boten tuej e mine hipokrisia e sajë e tuej e

paraqitë vehten të pâ-fajshme.
E Jugoslavija qi asht gjikue per dekë ç'ban? A thue çoliet

plot shpirt per të kerkue miqt e vertetë e per t'i dalë zott vehtës
së sajë? A thue në vent të frymes të dekur të nji borgesis kapi-
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taliste del nji frymë e ré qi s'duron ma shqelmin qi i kâ vue Musso-
lini mu në fyt, dlie skperthen rrethin e. hekurtë me të cillen e kâ
kaperthye Anglia konservative per t'a fikë krejt?

Jo në Jugoslav! gjithnji aj sistem i kalbur qi mbahet me gën-
jeshtrat e Chamberlainit, dhe do të kondendohet per ç'do kôckë
qi do t'i hedliin Mussolini, mbas pressionit t,ë Chamberlainit.

Sot Anglia dhe Italia losin me Jugoslavin si maca me sukull.
Munt të két ende naiv qi rrêhen me shpnesa kuer shofin ndry-

shime kabinetit në Jugoslav!, sado qi këto ndrysliime janë vehtem
per faqe, pse në vent t'Ali lloxhes vjen Hoxh Alija.

Ç'ka munt të pritësh prej nji kabinetit kuer shef mrendë po
njato gjind ,qi kan organizue invasionin e Ahmet Zogut? Po njato
gjind qi kan organizue masakrat e Kosoves? Po njato gjind andra
e të cillvet asht kênë e aslit gjithnji aneximi i Kosoves, i Hotit
e Crudes e tjeravet vise thiesht shqyptare? Jo, mos të rrêhemi
kot, pse logika e thatë na difton se fjalët e tyne rrin në kun-
dershtim me veprat e tyne.

Në kioft se ndierzit e Jugoslayis së sotëshme janë pernjimend
të bindur se, Balkani asht i popujvet të Balkanit, duhet të jén
edh të bindur se ç'do popull i Balkanit do të jét edhe i l!r mrenda
kufîvet të tij etnik, e se Jugoslavia nuk duhet të mbajë ma nen

zgiedhë të sajë vise thieshtë shqyptare, pse aherë ban po atê, per
të cillen bertet per Italin; e tanë zêmrimi s'kâ kurrfarë base mo-
raie pse asht nji zêmrim i cubit të vogel kundra cubit të madh, qi
dro se po i hiqet plaçka doret: per nji zêmrim të tillë veçse i

plaçkituri nuk munt të két kurrfarë intereset, kurrfarë shpnese,
dhe kurrfarë besimi.

Në kioft se ndierzit e Jugoslavis së sotëshme, bashkë me
mbretin Aleksander në krye, bejn bé botes sot, se janë e janë
kenë kurdoherë per nji Shqypn! indipendente, duhet të mendojn,
se nji pralles të tij s'munt t'i xan besë kurrkush seriosisht, kuer
kjo prallë e tillë del prej gojes s'atyne qi per indipendencë shpyp-
tare mendojn nji monstruositet absurd: njena gjysë e popullësîs
shqyptare të jetë nen zgiedhen direkte, de jure e de facto, të
Shtetit jugoslav; gjysa tjeter të jetë de jure indipendente dhe de
facto nen zgiedhen e ndonji begut, vegel të Jugoslavis.

Ky asht krejt dishiri i ndierzvet të sotëshem të Jugoslavis, pse
tash qi i erdhi tliika n'asht zbuluan dashtnin e tyre per «Balkanin
e popujvet të Balkanit» per «Shqypnin indipendente», por gjithnji
zêmra e tyne rrîn e mydhur per nji miqs! të vertetë të popujvet
fqinj, pse kurr së flasin per Kosoven dhe per minoritetet shqyptare.

Jo, e verteta asht kjo: Ashtu si asht detyrë elementare e ç'do
shqyptarit qi don populîin e tij, me luftue me shpirt, kolonisimin
e fashismit Italian në Shqypn!, ashtu asht detyr edhe mos m'u
rrejtë prej premtivet të kota të gjindvet të sotshem të Jugoslavis,
së pakut deri sa këta mos të napin prova seriose të vudhnetit të
mirë të tyne.

Provat seriose janë: Kosova, Hoti e Gruda, Vermoshi e Sh.
Naumi.

Kalori

. 0 ,

EiUIRilHCKi) QEflEPflUHR
ftBYCE/piHMEH BECTHHK

OPTAH HA HAI4HOHAAHHTC MAJI14MHCTBA H nOTHCHATHTC HAPOflH HA BAIIKAHHTE
H3JIH3A HA BCHMKH BAJIKAHCKH E3HIJH

B qapcTBOTO Ha a/iôaHCKHH aacaji Ha M jicojihhh
<0

Ot xpn roahhii iracaM AjiôaHHH, xa3H HeiqacTna cxpa-Ha b

10. 3. aacx ha Bajinana, ce Ha.Mitpa b baho tparhaho kojioîkchhc.
Ta ce HaMiipa b TOBa nojioateHHe, cjieA icaxo aBaHTiopHCTa AxMeA
3ory, icoëxo 6eme H3roHeH npe3 iohh 1924 r. ot nçeJiHH aiiôaBCKH
HapoA, ce HajioatH othobo h sarpaôii BJiacxxa c Mopajmaxa h Ma-

xepuaJiHa. noAKpena Ha npabiitejicïboto ha naninna h c cicpiiiaxa
hoflpxaîka Ha Ahtjihh h OôipecxBoxo Ha napoAHxe.

Be36poiiHH ca oeauxe, kohxo xosh iisMeiiHiuc hphuhkh Ha

CBoa Hapofl. B 3hhk Ha ôjiaroAapHOCx 3a HanpaBeHaxa My ox

cp.YiôcKOTO npaBHxeacxBO ycjiyra, fla cxôopii moicpara a eckoto
npaBHxeacxBo na «Eau Hojih npe3 AeiceMBpH 1924 r. h aa^ ce

naaojKH Ha Hapoaa, xoë otctyhh Ha IOrocJiaBHH 3eMnxc Cb . HayM
h BepHOui, kohxo IIocJiaHiiiH icaxa koinjjcpchuha h XarcKiia apôn-
xpaaccH caa ôexa penman aa ce oxcxiTinax Ha Aauai-ma. B npo-
aaJKKeHiie Ha noBeae ox eaua roanna xoë berne nrpanica b ps-
pexe Ha JorocjiaBHucROxo npaBHxejicxBO. ToË 3aMecxn ajiôaHCKHTe
bochhh haaajihhhii h xiih Ha îKanaapMepiiHxa c cpxôcKii ocjmpepu
h BpaHrejiHCXH ; xoë npoasuaîaBame aa ch cjiyacn c opamnexo h

MyHHH,Hiixe Ha apMHHxa h œa naapiviepHflxa, kohxo IOrocaaBHH mv

berne aocxaBH.Jia. Cxiauxe xiih oijinnepn h opsîKKf! c kohxo xoë
ch nocjiyjKH sa aa CBajiH Tan Hojih h 3arpa6n BJiacxxa, xoë ni

ynoxpeÔH BiiocJieacxBKe sa aa noa®pyKa cBoaxa awKxaxypa b

cxpaHaxa.
BeaiiKHxe chjiii h ObiqecxBoxo Ha napoaHxc ôexa CBoespeMeno

yBcaoMeHii ,3a roTBamcxo ce iiaxnyBane na AxMea 3ory, x. e.

Ha rorccnaBHHCKOTo npaBMTfi/iCTBo h Manap ne AjiôaiiHH 6e
HJieii Ha OôinecxBoxo Ha napoAHxe, xoBa nocneanoxo He HanpaBH
aôcojnoxHO hhiu;o 3a aa nonpcuii na BoeHHH noxoa cperqy eann
HJieH ox ObiqepxBOxo Ha napoaHxe — AjiôaHHH, ox apyr ujieH Ha

cxnjaxa xan HHcxHxyuii/i — IOrocuaBiia. AHrjiHËCKHH npeacxaBH-
xea b Tapana, r. EËpec, ox cboh cxpaHa, icoëxo npes iohh 1924 r.

nanpaBH bciihko bibsmoîkho 3a aa ne ôxae axmea 3ory H3roHeii
ox BJiacx, He HsnycxHa hhxo eanH ÔJiaronpiiaxeH caynaË 3a aa
ynoxpeÔH bchhkïi cpeacxBa, c koiixo xoë pasnojiarame, 3a aa yjiecHii
neroBoxo saBpYipaHe. H npH3HaxejiHocxxa ira AxMea 3ory aa/ran
ycjiyra Ha AHrjiim He 3aK5iCHe aa ce npoaBH: xoë aaae b koii-

pecHH Ha Airrjio-nepcHËOKOxo nexpoJiHO apy^ecxBo nexpojiHii H3-

Bopn, Manap h aa ôexa npeaJioKeHH ox KannxajiHcxHiecKH rpynn
na cikeakhehhxe Hfaxn, OpanpHH h II tcUiho, mhofo no-6jiaro-
npHHXHH yCJIOBHH.

Cjiea Kaxo 6e cKôopeHO iipaBHxejiciBOxo na d'an Ho,an, no-
roJieMaxa nacx ox ajiôaHCKHxe otjuipepH h HirrejiiireHXH HanycHaxa
cxpanaxa h eMiirpupaxa b ËysKÔiiHa, 3am;oxo AxMea 3ory, BHiiarn
b cnopa3ymehhe c îorocjiaBHHCicoxo npaBHxeJicxBo, beahara aaiLoana

CBOlIxe 3JIOae-'IHHH. ToË yÔH HSBeCXHHH aJIÔaHCKII peBOJIIOpHOHep
h Biiaeii HJien Ha Kocobckhh komhxbx 3hh ifiiopa: aoBepeiiHxe
xopa ira axmea 3ory ro yôuxa naË -noaJio, icoraxo ro KOHBOiipaxa
ox ,HypaH;o sa Bepax. Toë yôir, npn «onnx 3a oercxBO» CaJiHx
HeKa, Hcypiianuci; xoë y6n npouya^HH ajiôancKH peBOJiiopHOHep
ox Kocobo BaËpaM Cypii, Beano c aeuMa HeroBii apyrapn: Hero-
BHxe najiaHH ro yôuxa, icoraxo ro KOHBonpaxa ox ÊpyMa 3a Cny-
xapn. Toë apecxyBa bchuich HuxejiHreiixn, icohxo CHMiiaxirairpaxa
lia npaBHxeJiCTBOxo d'an Hojih, icohxo BnocaeacxBiie «H3ae3Baxa

6e3CJieaH0». Tobh ôexa nucaxeJiH, aaBOKaxn, Cxuann h biicihh

hhhobhhhh. HeroBaxa xYiia h ôecHa yMpa3a He ocxaBii na MHp
h emHi'pa.Hxiixc . B BapH toë yôn ôhbihhh (jjiiHaiicop, mhhhcxxp
JlynaiKH Typanyicn; b BpHiiaH3H xoë oprammËpa axeHxax Bxpxy
3anacHHH Manop HIe$KCX Kopaa, (npe3 BpeMe na upopeca na.

yônepa na TypaicyicH, e^Hii hhho'bhhic na eauo HxajmaHCico och-

rypuxejiHO flpyacecxBO 6e 3aHBi«i, icaxo cbh^exeji, ae Capaan, a.Ji-

ôaHCicii KOHcyji, e naôjiio/iaBaji, CKpHx na xYipisjia Ha yjiHpaxa, 113-

BxpiHBaHexo na axeHxaxa; b Ha npecxxKnjieHiiexo, xo3ii Bepen
areHx Ha AxMeji 3ory e Hanycuaji iiabrKpao Hxaxi-m, h e saMimaJi

up h cboh rocnoAap b Aji6airH:i.)
nojiosKeHiiexo b cxpanaxa Bee iiOBeae 11 noBeae ce BJioinaBaine.

CBoboaa- Ha neaaxa, çàôpaHHHxa, capyjicaBaHHaxa ne cxmecxBy-
Bame; JiiibepaJiHiixe 11 AeMOicpaxnaeoKH ajiôancicH BCcxinipH, 113-
jiH3aiij;h b TnpaHa, EjiôacaH, CKyxapn, Aprnpoicacxpo, BajiOHa,
Kopaa h np., ôexa onpeHH, aa./ice iraË-xyôaBOxo a.n6aHCico cnncaHiie

«Hylli i Drittes» 6eme cnpeHO. Apecxnxe, oÔHÇKiixe h «ôescae/iuiixc
HaaesBaiiHH» cxanaxa neiiio obnicHOBeHO. Ha Miioro rpanone, Kaxo

TnpaHa, Xfypapo, Canxa Kapauxa, /leaBiura h aP- ce najioîKHxa
xeacicH KOHxpHÔypHH nos (jfJopMaxa Ha BxYxpeuiHH saeMH. Bucniifre
hhhobhhhh AeËcxByBaxa no oxnoiueHHe na iiacejieiiiiexo icaxo

caxpann.
OiiHancoBoxo nojiOïiccHHe 6e pa3K.itaTeno H3 ochobh. npiixo-

Auxe ôexa h ca Aajiea Aa noicpiiBax pa3XOAHxe. Bccich Mecen,
ôioAHcexa CBxYipuiBa c ®ce no-rojioMH h no-roJieMH AecfiHiiiixH. Hh-
HOBHHpHxe ne nojiyaanax OBOiixê sanJiaxn b npoAsnxeHHe na peau
Mecepu h icopynmiHxa bcpea xex e B3ejia iieiiMOBepHH pasMepu.
Axmca 3ory boah caMOAHBcKoxo xopo: xoë cboôoaho xapamyBa
b A^pacaBHaxa xasHa, icaxo ae jih ôKpica b coôcxBeHHH en ahcoô. ■

Toë ch e iipeABHAHji rpanaAHH 3'anJiaxH, icaicBHxo ne riojiyaaBax
AxYpjKaBHiixe raaBii ha ayjKAiixe a^pacajBH; HeroBaxa 3an.naxa e
16 nYiXH Ho-rojieMa ox xaa Ha npeAceAaTejiH 11a HiBeËu;apcKaxa
penyÔJiHKa. BioAacexa Ha 3oroBHH «ABopep» npeBiiinaBa 1 mhjiiioh
8Ji. cjfip., Koraxo oôiiuia npuxoA na pejiaxa A^P^aBa He naAMHHaBâ
11 MHJiHona 3Ji. (jtp. A eicoHOMHaecicaxa icpH3a cxpamno ôyinyBa
BcpeA; HemacxHHH ajxôaiicKH napoA.

CjieA Kaxo Axmca 3ory npoaaae cxpanaxa Ha hxaahahckiih

(j)auih35im h ocoôeHO caea Kaxo xoBa ayaobirmuo cnopaayMeHiie
6e ocBexeHO Ha 27 HoeMBpn 1926 r. ox TiipancKiiH AoroBop, nojio-
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iKOHHCXO ojlu,c JipBOHO Ce BJIOUUI. ToSII HaCMHIlK Ha MyCOJIHHH ce

npo^a^e c nejiaxa ch flyma h xojio ha HxaJiHaHOiaixe KaiiiixajincxH

h hm otcxyhh pa3HH KOHpeCHH, MHOrO nO-rOJieMII ot BCHHKHXe

KoaxpecHH, Koiixo ca oxcxymchh na pasiiH nyjKfleiijH ox Kaxo

csin;ecxByBa aJid&HC&axa ftxpacaBa.
B nocJieAHHH dpoË Ha HauiHH BecxHHK, une H3dponxMe koh-

peCHHXe, KOHXO XOË OTCTYHH Ha HXaJIHaHCKHXe KanHXRJIHCXII ; X'y-K
une HCKane ar npndaBHM oipe, ne HxaJiHancKii ocJiHpepH h hh3k|-
Hepn cHO'Bax na ajiyyk h na Mwp H3 u,ejiaxa cxpaHa, 3a aa npoyn-
b>ax cxpaxeranecKHxe iiYraipa. Eahr komhchh, CYcxaBena ox Hxa-

jinaHCKH KanaxajiHCXH, boah nperoBopH c paaHH deroBe, 3a Àa
oxKynn xexHHxe 3eMH. HeKOH ot xhh deroBe ca AaJin noA HaeM

3a 99 xoahhh rojiena nacx. ox cbohxo HMeHiiH. IIo xo3H hrhhh

HxajiHaHcaiHa if)amH3ym roxBH OKynaH,HHxa h KOJiOHiisaniinTa Ha

Ajidannn.
cjiea HOAnHCBanexo na THpai-icKiiH nanx, Axmca 3ory cxaHa

oipo no-xojieM THpanHH. Toll npecjieABa 6 eAiia iieayBana jkccxo -

kocx bchhkh OHHH, b kohxo ce csiMHHBa, ne He yAodpaBax Hero-

naxa nojiHXHKa. Cjica BY3CxaHiiexo ox 12 noeMBpH MHHajiaxa ro-

AHha, itoexo KOCxyBame jkhboxr Ha ctoxhhh xopa, h dexa yHii-
mOHteilH XHJIHAH kyipp, OCTaBeHH 6e3 nOACJIOH XHJ1HAH yRGHII H

Aeipa h Apyrn xhahaii xopa dexa npirayAeHH Aa iiaderax b njiaHH-

HHxe hjih b lOrocjiaBHH, naKa3axejiHHxe oipaAH na AxMeA 3ory
lipoAYJiaiaBax Aa ca b HYJieH xoa . Cxoihah ccjihhh , cYpaami sa

pYpcxe h Kpamxa, dexa H3npaBeHii npeA Boeniixe CYAHJiHiu;a h

ocsAeiiH na xeacKH HaKasaniiH. ,I],pyrH ôexa npocxo H3dHxii, 3a-

cxpiejiaHii hjih oôeceHH, 6e3 BcenaKYB cya : b OiiHJia dexa 3acxpe-
jihhh 30 cejiHHH des HHKaKBa npncsAa, b IIoceKa 7 AyniH 6exa

sacxpeJiHiiii h 1 oôeceH. J\oh Kapyjm, CBeipeHHK, de ocyach na

CMYpx h eK3eKyxHpaH, caMO 3am,oxo e KpHXHRyBaji AOËcreHHxa
na iipaBHxeJicxBOTO, kohxo dexa ocxaBHJiH cxappH, ikchh h aoh,

r

Aa yMiipax ox xjiha h cxyA b 3axB0pnxe. pfpyr eAHH mohrx , iimcxo

Ha Koroxo He hh e H3BecxH0, de cyih;o xyë ocyach Ha CMYpx h

eKseKyxupaH. TexHpHMa MaJincopcKH rjiaBaxapn dexa cyiii;o xyë

ocyaohh Ha CMYpx h eKaeKyrapaHii. Kaiixo m,o cYodia,HXMe b

iiocJieAHiia dpoË na HaniHH BecxHHK, paBiiocMexKaxa Ha nojiHxn-

necKHH cya b Tupana 6e: 50 HOBeKa ocyachh na CMYpx h exae-

KyxupaHH, 394 ocxsAeHH Ha xejKKa paôoxa h 3axBop. IIpeAH 15 ahh,
b CityxapH dexa ocxAeHii Ha CMYpx 29 HOBena, ox kohxo 14 dexa

yoHeJiH Aa H3derax. YdiiftCTBa, xioatapH h rpadeani — exo Kait

MOîKe Aa ce xapaKxepH3Hpa Anec noiioiKeiiiiexo b ceBepHa Ajida.HiiH.

B HyjKôiiHa, AxMeA 3ory npoASJiataBa Aa npecjieABa eMHrpaH-
xuxe c eAHa AHBa cBiipenocx. Toë 3aiionHa Aa npaKXHKyBa eAHa

CHcxeMa, cnopeA kohxo noKaHBax eMHrpaHXHxe Aa ce hbhbax npeA
HeKakJKB cya , pejixa na koëxo 6hji Aa «npoBepu» xexHaxa nojiH-

xHnecKA AeËHoex. Pasdupa ce, ne eMHrpaHxirre He ce «BHBax Ha

«noKaHaxa», ho xoBa He npenii Ha xoh cya Aa iiponsHacH
CMYpTHH IIpHCYAH. TaKa, dllBlHHH mhhHcxAip - j i peaceaaxeJI na an-

ôaHCKHH KadHHex h eAHH ox HaË-yneHHxe h HSBecxHH MxYaie Ha

A,n6aiiHH, <E>aH Hojih, \6e ocyagh na ciixYpx; rAâBHiiH peAaKxop na

«Liria Kombëtare», a-P Onep Hiiuiaiin ii. Ajiii Kejieupa h Aurejni

CyMa, dHBiuii Aeiiyxaxii, dexa CrYipo xyë ocyachii Ha c.\ispx.
CMejiHH dopeix, 3a ajidaHCKaxa cBodoAa a-p Typxyjin, 6hbhi HJieH

ox pei^eHCXBOxo, de ocyach hh Bcieii saxBop, h np. h np.

IIpe3 xojih 1925 r. AxMeA 3ory npoiuiaMHpa HeKaKBa aMinicxHii

3a eMHrpaHxiixe... h Mii03iiHa dexa xiih, koiixo, xioBepBajiH na xaxi

aMHHcxiiH, ce 3aBYpnaxa b AjidaHiin, odane bcanara dexa apecxy-
BaxiH h ydnxH.

IlxaJiHaHCKOxo npaBiixejicxBO, itaxo rocuoAap na xoBa xupa-
HHHecKo ajidancKo npaBiixejicxBO, noAJiara andancKiixe eMiirpanxii
Ha pashh H3AeBaxeJicxBa. Tex xo nocxaBH noA HaA3op xan, KYAexo
xe ca cMexajiH, ne ca HaMepujiii noACJioH h xoBa noBeAeHHe na

f{)aiiiHGTKOxo npaBiixejicxBo npeAH3BHKa npoxecxuxe h HeroAyea-
Hiiexo na ajidaHAHxe eMHrpaHXH b Typaiih, ABcxpiia, IllBeËii;apHH,
OpaiiAHH, AMepiiKa H ApyriiAe.

PeacHMa b AjidaiiHH e eAHH HacxiJiHHHecKii peiKHii. AxMeA
3ory h HeroBaxa Ka.Mapiuia ce Kpenax dJiaroAapeHiie HOAKpeiiaxa
Ha dei^Bexe h iieroinixe HaeMHH opyahh . H|ejiHH ajidaHCKH HapoA
e iipoxiiB xoh npOAaji ce xiipaniin. CejiHimxe, saHaHïHiiiixe h pa-
doxHHix,iixe bhjkahx b nexoBO jinu;e cboh naË-rojieH iiacHjniiiK h

eKcnjioaxaxop, HHxejiHreHXHxe — HaË-onacHHH npeAaxen Ha Kay-
3axa ha aoidaHCKiiH HapoA- HeroBHxe eAinicxBeHH noMOiu,hhn,ii ca

derofiexe, koiixo A^P^ax* no-rojieiiaxa xacx ox 3eMiixe na ACHxpajiiia
h iojKHa AiidaHHH b cboii pYii;e. B xexHine hmchiih papii eAHO

cpeAHOBeKOBHO podcxBO. SâB.HHHâHiiHTa, KpajKduxe, rpadesKiixe, pa3-
doËHHHecxBaxa h ydHËcxBaxa, BYpmenii ox xiih deroBe hjih xexHiixe

AOBepeim xopa, He ce HaKa3Bax iipif ynpaBjieHHexo Ha AxMeA 3ory.
OeoAaJiHiixe ceMeËcxBa Ha Tonxaini, BspjiaAH, BpiiOHH, JlndaxoBa,
3aeAiio c xoBa na Mara, c Axmca 3ory na aejio, CYcxaBJiHBax

Kacxaxa, kohxo cjiyîKH Kaxo KpaË&rsjieH KaMSK Ha AHeniHHH

peKHM b AjidaiiiiH.
Jlnuieii ox inoAP-YJKKaxa Ha HapoAinixe Macii, Axmca 3ory

noxiYipcii HsnYpBOM iipoxeKii,iiHxa na lOrocjiaBHH, a cera xaa Ha

HxajiHaHCKiiH <$auiH3xYM, c peiiaxa Ha HaË-roJieMiixe npeAaxejicxBa
cnpHMO HiixepecHxe Ha HeroBaxa cxpana.

PeiKHMa na AxneA 3ory odaxe HeMa Aa npoAxYiJiKH A-SJiro

Bpene. Bopdaxa npoxHB KispBaBiiH xepop ii npeAaxejicxBO na x03ii

naeMHHK na (|)aiun3xYMa np>oay.iukaba, KaKxo b - càsiaxa cxpaHa,
xyë h b HymoHiia. Bhbhihh npeAceAaxeji na ajidaitcKiiH. KadiiHcx
(pan Hojih nocxoHiio H3AËra cboh wiac Ha npoxecx npoxHB AeJiaxa

na Axmca 3ory h XBiYipjia cBexjiima BYpxy pojiaia xia eBponeË-
CKHxe HMiiepnaJiHCTH, kohxo eKcnjioaxHpax AjidaiiHH, itaxo eAiia
odiiKHOBeHa kojiohhh. B xa3H dopda, xoë e noAKpenen ox cBoiixe

Apyrapn, ox ajidancKaxa HHxejiHreiiu;hh, h ox pejiHii ajidancKH
napOA-

Hue, ox naiua cxpaHa, ipe npoayhïkaBrme Aa cohhm na xpy-
Ahiahh ce ajidancKH napoA h Ha bchhkh dajiiiaHCKii HapoAH
hcxhhckhh rixex hh xexiioxp ocBodOHtAeiine — nxyixh Ha peBO.Jiioii,HOH-
naxa dopda, 'ipe3 kohxo xe m,e ce ocBodoAHx ox cerauiHiixe no-

xhchhh,ii h ox xepopa, KOËxo xc yiipaHîHHBax h iu,e cnoxMorne 3a

odpa3yBaHexo na BajntaHCKaxa <E>eAepaii,iiH.

HSBXHpeANHfl KOHrpeC
Nil ItOpyjINSSNCIIITa BlHHrpKHN I EiJirapBl

Cjiga AYJirn oijiar'aiiHU h npoAYjiœHxejiHa noAroxoBKa ox

cxpana Ha H3nYJiHHxejiHHH KOMHxex, na 4, 5 h 6 Mapx b Co^hh
ce CxYiCToa H3Bx5HpeAHiiH KOiirpec Ha AodpyAxKancKaxa CMiirpapHH.

Cjica ydnËcxBOxo Ha ^ono MnxaËJioB npe3 aBrycx m . r., H. K.
ocxaHa HanxjiHO H30JinpaH ox Macaxa h opraHH3aii,HHxe na ao -

dpyAHcancKaxa eMiirpapHH. 3aiu;oxo oxroBopHoexnxe no ydinicxBoxo
na roAeMiiH AodpyAncaHCKH peBOJiiOH,HOHep Hocexa He caMO MacpHnxa
Ha KHMiiJieBpii h dxYjirapcKaxa (jiauincxKa BJiacx, ho h canna H. K.,
koëxo MYJinaJiHBo ce cojiHAapH3iipa h He HanpaBii hhih;o 3a npeA-
oxBpaxHBaHe Ha xoBa 3JiOAenHHe.

H. K. He H3nYJiHH peuieHHexo Ha Bhchlhh AodpyAHtaHCKii cy-

Bex 3a CBHKBaHe KOHrpeca npes HoeMBpn m . r. npn Bce ne CxMii-

rpapiiHxa H3pàéii oxicpiixo CBoexo HeroAyBaHHe ox HeroBOxo A«p-
Htane. TpeÔBaïue au ii3Miinax pejiH nex Meceiiii. HymAiia deuie
cepno3Ha noAroxoBKa, Pa3doËHHnecKHxe ocxaHKii na B. fl. P. 0.
dexa ModiiJiHsnpaHii, ocHrypeHa deine cyih

,
o xyë ii nYjraaxa noA-

Kpena h BMeniaxejicxBO Ha iiojiHAiiflia h HeoxroBopuiixe (paicxopn,
3a aa dYAax H3(|)adpHK.yBan h, npoxHB BOJiaxa na eMiirpaii,iiHxa,
yroAHH Ha M. K. AeJieraxn 3a xoh xyë CYAdoHOcen AodpyA^aHCKH
KOHrpec.

H AeËcxBiixejiHO, cjieA Bcjihkhh AodpyAHtaHCKH CYdop, cxaHaJi

'npe3 1919 r., koëxo naHxYipxa nporpaMaxa Ha ABiimeHiiexo, h3aii-
raËKH JioayHra 3a eAHHHa h aesaBiiciiMa ^odpyAJKa h nYjraa eMail-

n;Hnaii,HH Ha ABicKemiexo ox Bcena npaBHxeJicraeHa iiOHHXHKa,
AOdpyAxKancKaxa eMiirpapHH b BYjirapiia ne e HMajia Apyr koh -

rpec ox xaKYBO cyaoohocho 3HaneHiie.

B H-3BxYxHpeAHHH KOHrpec xpedBame Aa ch AaAax pemnxejina
cpeipa Asexe xeiiAeHAHii b AOdpyA>KaHCKoxo ABimeHiie — jieBii-

Aaxa h AecHiipaxa, HociixejiKii Ha ABe iipotiiboiiojiohchh iiAeojioraii
h pasjiiiHHH MexoAii na dopda. HxYpBaxa de 3a HaË-cxporoxo npii-
jiaraHe ABpeKxiiBHxe na BejiHKiin CYdop, Bxopaxa, oxpunatKii Ha-

nYJino xiih AiipeKXHBH, (fiaKTHHecKH de nocxaBHJia, cjieA Typhob -

ckiih KOHrpec, ABHîKeHiiexo hoa nYJinaxa oneKa na dYJirapOKHxe
iipaBËxeacxBa.

JleBiipaxa, kohxo denie H3Aiiraajia ji03yHra sa eAHHHa h He-

3aBiicHMa BodpyA'®a, npenopYHBauie npeKoxo pcbojhoahohho AeË-
cxBiie na AodpyAHcaHCKHTe HapoAHii mrch. ^ecHii^axa, kohxo iuiy-
Bame hriiyjiho b. BOAHxe ha dYJirapcKaxa hau,nohanhcxhhecka
nojiHXHKa h b mhhrjioto onaKBauie ocBodojKAeHHexo Ha ^odpyAHca
ox peajiii3HpaHexo rhokciiohhcxhnecknxe djieiiOBe Ha dYjirapcKaxa
dypHcyaciiH, pacmixa AHec Ha Odiu;ecxBOxo iia-HapoAnxe 3a «Miip-
hoxo pa3peineHiie» na aodpyahîrhckhh BYnpoc. BesiiopHO, c no-

AOôhh JiosyHru, ACCHHii;axa MOKenie a^ AOcxurHe naË-MHOro ao
(pOHAOBexe Ha Byhhihoxo MiiHiicxepcxBO b Coc|jhh, hjih ao krh-

AejiapHiixe na OdmecxBOxo hr HapoAHie b ®eHesa, ho he h ao
aodpya®anekhte mrch h CBodOAaxa hr /],odpyAiKa. 3aiu;oxo, CYdH-
THiixa, kohxo ce pasBMxa npe3 nocJieAHHxe toahhii oxBopuxa Aodpe
oniixe na AodpyAJKaHipii. Te BiiAeXa, ne dYjirapcKaxa HaAHOHaJiii-
cximecKa nojiHXHKa, e bhhobhr 3a pa3opeHiiexo h okobabaneto

b AHeiHHHxe podcKii Bepiirn Ha ^odpyAJKa h ne xa;i noJiiixitKa,
Aan^e ii npn CBoexo hyjiho xYpmeciBo npes 1917—1918 r., 03Ha-

MeHyBâiio c (paMOSHiixe Aynii Ha a^ao paaocjiabob: «xAexo e cxy-

niui oYJirapcKii KpaK, dYJirapcKO in;e dYAe», He AOBeAe ocBeH ao

KOHAOMHHiiMyMa — l\o6[)}rR'Ats, Aa dYAe BJiaAeHa ox 4 ayp/K rbh :

pepMRHHH, ABCXpiIH, TypiiiiH h BYJirapiIH.
HAeonoriiHxa, 3acxYnBaHa ox AecHiipaxa cjieA Kpaxa na dY.n-

rapcKaxa HamiOHajiHCTiiHecKaxa nomixiiKa, ocxaHa de3 BceKRKBO

cyayp jeanhe. Ocodeno no BYiipocu 3a dYAamaxa cYAda hr JJ,o -

dpyA/Ka, xh HCMame hhkrkbh no3iiii,HH. EAiiHcxBeHOxo KOHKpexuo
CYAYpîKaiiHe, Koexo xh hpko npoHBii HaË-Bene cjieA 9 iohh de,
BMYKBRHexo Ha AodpyA'/Ka.HCKOTo ocBodoAiixejiHO ACHmeiiiie b by -

xpeiHHiixe nojiHTimecKH dopdn b BYJirapHH, na cxpanaxa Ha eAHH
KYpBRB, npoxHBOHapoAen peiKHM. Hrë - hpkhh ii3pa3HxeJi hr xaa

HAeoJioniH, CKYcajia c AOdpyA/itaHCKHxe iiAea.jiii, de HiiKOJia Khmii -

JieB, eAim ox aBxopHxe hr npeBpaxa. Ton biiach xjich Ha BoeHaxa

jiura yc-ne Aa npeBYpHe B. X P. 0. b noMomen opraH Ha dYJirap-
cKaxa hojihahh h no xo3H naHHH Aa h HRHece CMYpxeH yAap.
KnMHJieB, MaxeË Bohhcb h AËÀeMHpcKii ycnexa Aa HaAeHax yjixpa-
naij;HOHajiHCxHHecKa mrhxhh h hr JieraAHOxo ABHJKeHiie' h c xosa

iiporoiiHxa 113 nero Macaxa na AodpyA^aHCKaxa eMiirpaAiia.
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cxpiixa cjicA noâbpiiHTe aohhhh Ha b. B,. p. 0. npe3 anpujicKiiTO
cSlÔhthïi h yÔHËcxBOTO Ha B.o'10 MuxalinoB. C cBoa oprap «Cbo -

ôoAHa BoôpyAaca» JieBi-ipaTa ycne ôxpsKe aa oôeAH hh Ao6pyA«aH-
citaTa Maca b hmgto h a JioayHniTe: «nsAHa caMOCTOiÉfocT Ha abh-
«CHHeTO» H «eAHHHa H HGoaBHCHMA BoôpyAHta».

Bchhko TOBa ôesnopHo, He 6e no BKyca Ha (J)aui ncTica BxYÂ -

rapna h to no abo ixphhmhh. BsTpenrall noHeate ôopôHTe Ha

AoôpyAaîaHCKaTa eMiirpapiiH câ eAHH sapasiiTCACH npHMep sa pejio-
KyiiHaTa hckojiko ctotiih xhjihahu eMurpapHH, kohxo ôspsice m,e
ce H3KyÔHe oï $auiHCTKOTo BJiHîiHHe b no T03H hehhh ce sacTpa-
max ËaMHTe yctoh ha ((jaiujicTKHii pcjkhm . B xXïhihhh , noHeace e^Ha
C.aMOCTOËHOCT Ha AOÔpyAîitaHCKOTO OCBObOAHTeJIHO ABII3KGHH0, ne
e b csirjiâcHe c c&éÀnanàTa noAHTHfea na AOôpocsceACKH h npiin-
TCJICKH OTHOLUCHIIH C HOKOftCKa PoMSHHH.

C .TGBHH,aTa 6e penaia, OMHrpapiiH. Ksm hch ôexa h ch ocra-
BaT cHMnaTHH're Ha nejiOKyniiOTO HaceneHHe b BoôpyAHta. C AecHii-
paxa 6e npecTsnHaTa Ma.(|)HH Ha KHMHneBii,H h KOMiiaiiiiH, OAiia
HimjojKHa rpyna ot KapiiepHCTH h auiaipaHii areHTH ha ôx&Arap-
ckoto npaBirreJiCTBO, nnioc KspBaBaxa çbaruHCTKa BJiacT b BxYiJI -

rapHH.
IïpH TOBa CxYOTHomenHe ha chahtc ce csctoh HaBxYHpe/u-nia

A06pyAîKaHCKH Kowrpec . Foacmhh iiHTepec, koëto npoôyAiixa BcpeA
cmhrpamihta 6op6iiTe MesKAy JieBiipaTa h ACCHupaTa, crana npH -

aima b KOHrpeca Aa npeACTaBeHH Ha.tt-AeftHHTe eJieMeHTH
Ha ABHHîeHHeTO. BAHa ynopiiTa ôopôa ce boah .Ha BCeKSAC H3

CTpaHa
-ra npn H36opitTe 3a AeJieraxH. ha mhoto Mecxa. acchiinap-

ckhte pxykoboactba npoh3beaoxa h3ôoph no 2 h 3 nsth, nohejke

naôpaHHTe ACAeraxii, 40 ot 26 cejicicn h 60 ot 11 rpaAOKH opraHii-
sapini, njiioc 22 HJiesa Ha Bhcihhh h Kohtpoach caiseï HMam,n
npaBO Ha AeneraTCTBo, 6exa b cnoeTO ôojiuihhctbo iipothb Tex.

JleBHpaTa iiManie Ha cboh CTpaHa Aoseraraxe hohth Ha bchhkh
cgjickh opraHuaapjiH h thh ha oprannsapHi-iTe b Co<|)hh , Tsp -

hobo , JIom, Byprac, npoBaAnn, Pa3rpa.a C aechhpata 6exa ôoji -

hihhctboto ot HJieHOBeTe ha Bhcihhh csneT h aejierathte ot Pyce
h BapHa , H3dpaHH noa topmosa n 3anjianibahhhta Ha b. b- p. 0.
n BJiacTTa.

Hsôopa Ha 6iopo Ha Kourpeca, Ha ceicpexapHTe h na komh -

(•HHTa no npoBepna Ha imAHOMOipunTa CTaHa no npeAAOHteHHe Ha

.îieBiipaTa. IIpsc B3e Aywaia A-p n. Bunes. Toft eAHH ncTopn-
neckh nperJièA ha ôopôHTe b aoôpyahtanckoto abiiatehne, oôbhhh
PKKO'BOACTBOTO, 40 e H30CTaBHJI0 AHpGKTHBHTe Ha BgAHKHH CxYÔ0|)
ot TispHOBCKHH Kourpec HacaM h paaôyjiH rpaMaAaTa npecTisnjie-
HHII Ha B. B,-P- o., KOHTO 3aBxYpiHHXa C yÔHftCTBOTO Ha B,OHO Mil-
xaftJiOB. Bejina KOHrpec, kakto AoaieraxHTe, xana h Macara rocra

ôypHO ainjioAHpaxa A^airoroAiimniiH 6opeu; 3a He3aBHCHM0CTTa Ha

ABHjKeHiieTO, neroBHfl Haft-iionyjinpeH Aeeu, n ocHOBaTeai. C OBa-

puftTe- HanpaBeiiH Ha a.-p BnneB Kourpeca eAHHOAymHo noAnepTa,
ne HeroBOTO 3Ha.Me 3a 6op6a e h ch ocTana — eAHHiia n HC3aBH-
CHMa /l,o6pyA'xKa!

Ty» oôane, chjiho H3o6jiHneHHTe npaBHTeJieiBenn areHTH, Ha-
mcjio c Khmhjigbhh, opraHiiaiijia.TH npeABapHTejino pe.jia niaftKa
OT CBOH AOBep.eHHH,H, ÔHBU1H HeTHHI],H Ha B: P. 0. II areHTH Ha

OômccTBeHATa 6e3onacHOCT, Bcexa cnyT b KOHrpeca, a caM Khmh -

■JieB ce npo'BHKHa: «Ako hmh npecTxYiiuieHHH h yÔuftCTBa, b cxpa-
haxa HMa npoK.ypopn, kohto nie en Kaatax AynaTa,' Ho, ano Biineiî
npoASJi5K.il CBonra pen, as m,e apecrynaM agjihh KOHrpec npeAna-
raw, a*A 6sAaT H3KJiioneHM nyôjiHKaTa n rocTHTe, KaTO KOHrpeca
3aceAaBa iipn 3aKpiiTH BpaTa!»

B csnj,0T0 BpeMC, 6k)])0to Ha KOHrpeca, oioa naTHCKa Ha

BJiacTTa, noA AaB.aeHHtrro h Ha camoto npaBiiTejicTBO, oohbii, ne

KOHrpeca ipe 3aceAaBa npii 3aKpiiTH Bpaia h nocene HHKOMy ne
ce H03B0JiHBa Aa roBO]in 3a npecTsnjieHHHTa Ha B. P. 0., 3a

no3opHiiTe aohhhh Ha IIpoToreponcKaTa Macjnia b AodpyA>naHckoto
ABHkenàe — KuMiuieBiiH h kom iiahhh . 3aui;oTO HCTUiiara no Tex-
HHxe npecTsnjieHHH e onacHa, th Moace Aa aobej\e h ao BxYhihhh

KOMnJIHK,aii;HH.
HpaBHTejicTBOTO lia poMsmaiHTe nonon ipe Hay nu, ne 6a;HAHTe

b ,H,o6pyAîKa Ha B. T[. p. 0., koiito raianKOCBaxa HaceneHHeTO h era-
naxa npH'iHHa sa MacoBHTe iuianeTa npe3 Mail h io .hh m . r. tem ,

h 6exa iianoji3yBaHii Karo riia.Bope3H ripe3 aupnjicKHTe cxôhtiih ,

ca 6hjih psKOBOAeHii ot MaxfniHTa Ha Kumiuicbiiii h ne Te nocpeA-
ctbom renepan By.hkob ca 6hjih noA oneKaTa na (JiainucTKHTe
npâBHTejiCTBa Ha BaHKOB h JlnnneB.

HiiKo.ua KflMHJieB, no nxYxjiHOMOin,He ot BJiacTTa, nponeTe b

KOHrpeca «sajioBeHHTe AOiiyMeiiTii» (!) b y6hthh /J,ono MuxaftJioB.
HeivaKBH abc (jiaMooHH 0KpxYi '/KHH ot «BiiencKaTa ôojiuieBiimKa
peHTpajia», cKpeneHH c saBepuaTa na H,. K. Ha B. K. n. h hoa -

niicaHii ot bhahhh MaiteAopcKH Aeen, B,- BjiaxoB. B thh okpsvkhh ,

cjica KaTO ce AanajiH (hybctii no opraHH3aii,HHTa na neTirre, J\oho
MnxaftnoB 6hji HaroBapeir c aaAanaia, p,a, H36ne no cahh npHJio-
5KeH qiihcsk , -BHAHHTe rpajKAa.iiH b rpaAOBCTe: Pyce, lHyineH,
Bàpna, npoBaAnn, PaarpaA h Ocman iianap ii noBeAe 6op6a sa
cMenaTa na A iY>P,2KaBHHH cTpoft b Bs^rapna ! ?

BesiiOAOôHO KonpyHCTBO, HenaAMHHiaTa hoajioct ha. noTSHa-
.jiHTe b KrY,pK!i .areHTH na ôsjirapcKnn (|iauiH3SM! hctophhra c thh

ifiamoshh okpsskhh e CTapa ,. cjiea yoiiftcTBOTO Ha b°no MaxaftaoB ,

«Obo6oah 8 pen» n «3opa» b dpoeBeTe ot 19 cenTeMBpii m . r .

(•kooipiixa. sa Tex . Thh okpjkhchh ca . hsfjtadpnkyba.HH b 06iu,ecTBe -

iniTa desonacHocT , 110/1, nncipy khhhto aa MaTêft BoHnea . Texiiaxa.

peJi 6e Aa ce otkjiohii BSSMyipeinieTO 11 HeroAyaaHiieTO, kocto

ooxBana A06pyAHca.Hc.Kam eMiirpapHn cjiba yÔHftCTBOTO na B°no
MuxaftJioB. Tana, ôsJirapcKOTO c|)aiiiHCTKp npa.BHxe.'icTBO h ono3ope-
HaTa AocHiipa ce iiOMxYimixa Aa onepHHT naMerra na jiereHAapHHH
6o]>en, sa. CBoôoAaTa Ha B°6pyiHKa. CsipuTe thh AoicyMeHTH ce ne-

Texa 11a KOHrpeca. h pu ni5.nH0T0 BxYSMymcHHC na Ae.aera.THie. 3a-
KJiionchheTO na HiiKOJia Khmhjiob ôeine: Bono MuxaftJioB 6e arenx

Ha 6o.niiieBHinKa.Ta peHTpajia, cjieAOBaT-enHO h a-p BnneB, ko il to c

nanenaTHji b «CBoboAiia BodpyAHta» craTiffi b neroBa aamam h My
noMecTHji Jiniia b KajieHAapn Ha BecTHiina, e csipo tsë; ôo.aineBHK!

Bpyr npeACTaBHTeji Ha AecHiipaTa — A. AiîAeMHpcKH, c ah -

TaTii ot CTaTHiiTe Ha BodpyAHiaiiCKii, nenaTaHH b b. BansaHCKa
OeAepaAHH, ce npOBHKna: «JIo3yHra 3a HesaimcuMa BoôpyAHca e

ôoJiiueBHiHKH. Bchakh, kohto ce ÔopHT npoTHB B. B- P- 0. ca. 3a

<'Ana HOBa opraHMsapHa ■— B- P- 0., kohto e tojkc ÔoJiiHeBHHïKa.,
3a.1no.TO HCKa B°bpyAHcaHCKa penyojiiiKa, a ne iipiicseAHHeHiieTO
Ha BoôpyA/Ka KxYxM fexSjirapHn!»

Tomro Ta.k.a. AreiiTiiTe Ha dsjirapcmTa HaAiioBajincTHnecita
nojiiiTHKa He MoraT Aa mhcjiht Apyroane. 3a Tex BodpyAica e ôn.na
h en ocTana o6ckt na 3aBoeBaHHH h Aiiec OTKasajiH ce ot KaKBHTO

h Aa ca, acHHjiaïuiH sa /(oôpyAxa, Te npo/m.îiJKaBa.T m ispryBaï
c nefiHaTa cBodoAa h to iiaft-noaopHo — sa Aa ce ocurypii hoa-
KpenaTa na, pomshckhtc hokoh b noay.paoiHe Ha eAHH npoTHBO-
HapOAeii (liaiHHCTKii pesKiiM b Bs.Tira.piiH. 3HaMeT0 Ha thh areHTH

Ha dxYiJirapcKOTO npaBHTejiCTBo e: mhphoto pa3peineHHe na Aodpy-
AffiaHCKHH BTsnpoc ot 06ui,ecTBOTO na HapoAHTe, npam 3a 6 xY.ji-

rapcKHTe MajiAiiHCTBa., ecTecTBeHO Ka-ro ce 3ana3ii THpaHHnecKiiH
peîKlIM Ha pOMxKHCKHTe HOKOH b B°6pyA5Ka!

B nspBim, BTopHH h xpeTHH Aen ao oôeA Ha KOHrpeca, npn
3HKpMTH Bpaxa h iriOA HanicKa Ha BJiacTTa, ce H3peAHxa opaTopiiTe
Ha AOCHiipaTa, penaTa npecTrcnHa Maijuia ha KhmhjiC 'BAii . JleBiiAaTa
HeMarne «npaBo» aa roBopn. BeceTHHa ot HeftHHTe no-nspBii aene-
ra.Tii 6exa sactabehh nesadabho aa OTnsTyBaT ot CoiJihh.

Ha.ft-no3opHHH (fiaKï b I-IsBSHpeAHHa Konrpec Ha AodpyAnca.H-
CKaTa eMiirpanHH m,® ocmHe iiOBeACHneTO Ha 5— 6-THMaTa a-eno-
raTH - coaha.nAem0Kpa

rrh. Thh AOJieraTH, sa o6 iao onyABaHe na

bchhkh KOHrpecHCTH, ca 6hjih b ns.Tnia riOAKperia h ôjioiî c Khmh-
jicbah. Benerara ot Pyce — HojiaKOB, bhaCh coAHanACMOicpaT,
nponeTe b KOHrpeca npocTpaiiHii TéSHcn Ha III hhtepha.anona.Ti, aa

HaB.iin3aHe Ha KOMyiincTiiTe b nyacAUTe opraHH3aAnn! MonanoB
saiiBii, ne KOMyHHCTiiTe h TexHiixe opsAiin ca, kohto, b hanxyijine-

mie Ha thh Te3HCH, iioAOyîKAa'r ôopdiiTe b cpeAaTa Ha AoGpyA/Kan-
ckoto ABHKeHHe (sic)!

B nocjieAHHH aoh na KOHrpeca, ACJieraTa. ot BapHa — Cane-
JiapoB, a-AB0Ka.T croBopncT, CxYxIahh, koiîto b rDieBeHCKiin KOHrpec
sanjiamn, ne tc CKopo lAf ce oupaBHT c. Bono MuxaftaoB n tohho

cJieA 3 MeceuH ro youxa, iisjie3Ha. c -CAHa xyjiHrancKa pen n

iicKaïue H3KJnonBaiieTo na a-P BiineB 3a «6ojimeBHiuKa aoëhoct»!
BsnpeKii iiaciiJiiieTO h Tepopa, AeJieraTHTe Ha KOHrpeca Ha-

Mepnxa a.oô.necT h msskcctbo 3a An npoTecTiipa.T h H3KamaT cBoeio

Bx53MyiAeHHe. CaKCJiapoB 6eme sacTaBcn Aa ch OTeraii AyMHTe h

TOË MOTHBHpa HOBTOpHO CB0CT0 npeAJI05KeHHe, Aa- 6SAC HSK.TIIOncH

A-p Bhhcb sa «npoTHBoyct3tbha. AeftHOCT», CHpen sa i 'Acto e us-

AaBaji B. «CBoôoAHa B°bpyAH«i».
npeAJiojKeHo Ha hbho rJiacyBaHe ïona npCAno/KCH hc nponaAHa,

oôane npeAceAaTejia Ha Kourpeca ne oôhbh pepyjrraTa. Ma.(|)HHTa
Ha KaMHJieBAH ôecHeenie. Ilo HeftHa HHHAHa.TiiBa ce nocraBH Ha

BTopo rjiacyBane TÔBa npeAJiosKCHHe, ho Bene TaftHO. bchnkh Aene-
raTH ôexa yCcAeiui, ne HHKOft He ipe raacyBa TOBa iipeca-xYiiiio
npeAAoaceHHe, ho, sa oôipa HSHOHa-Aa, KOMHCHHTa csoôiaii cjigahhh
pesyjiTaT: rjiacynajiH sa H3K.jiionBa.HeTO Ha a-P Banee 60, npoiniB
— 50.

Mac|)HHTa na. Khmhjicbah ch nocjiyaai c Tepop, nacHnaa, npo-
bokaahh h (liajniiiicfihkajuiii sa. an otctphhh ot aoôpyaatahckoto
ABHHteHHe HeroBHH Haft-nonyjiapeH aeep, KaKTQ b BxYJirapHH, B°-
ôpyAHca, Tana h b nysKoima.

Hampa3AHH ycHJiHH. Mgctoto Ha BuneBa He Monte An ÔMAe
3aeT0 hhto ot kamh.JiCBftH, HiiTo ot Koft h an e areHT Ha ôs.nrap-
ckoto npaBHTeacTBO. 3aa A-p BuncB e pwiaTa Aoôpyahïhhcaa eMH-

rpanMH, HacejieHHexo b B°6pyA>Ka ; HeroBO rro MecTO e H3B0K>Baiiq
c eAHa AiSJiroroAHiHHa ynopHTa 11 npeAaHHa 6op6a.

C TOBa CH npecTxYinjieHHe, Ma<|)HHTa Ha KHMHJICBAA, KOHTO

y 611 MHiiia.JiaTa roAHHa Bono MaxaftJiOB, a Anec H3KJiionBa a-P Bu-
ne.Ba, cnHTa 3a ycnemHo saBiYpnunia cBOHTa mhchii b BsBYiipe/iHiiH
KOHrpec. H chmo b hocjigahhh Va nac ôexa pasraeAanH BCHnint

îKHSHeHH npoôJieMH aa ao6 [1yahï a hgK.a.
rra eMirrpa-AHH 11 Kourpeca

6e oôfl'seH 3a saupiiT. Te A06pyAHta.H0Ka.Ta eMHrpaAHH |eACTByaa,
ne b cnoeTO rpaMaAHO ôojiihhhctbo (fjaKTHneoKH th ocTaBa HeoseM-

•JieHa, 6e3 noACJio-H 11 He MOîite An H3noji3yBa fiesKancKiiH 3aex\i, ne

Aaate pa3AaAeHnTe 3Cmh hm ce oTHCMax, TOBa ca BxYiipocii, koiito
MajiKO HiiTepecyBâT areHTiiTe Ha croBopncTKaTa poanftmi b Bs.n-
rapHH.

KoHrpeca iisôpa bpemeneh tpunneheh hbitisahhtejich komhtct.
na , ne.no Ha , kohto sac/rasa aabokam TpucJioH TphcJiohob, Aoceraiu -

hhh areHT Ha . ôxîmrapckhte npabhteactba b n
,y5K6iiHa , koiîto Maitap

h aa ne e 6hh HHKpra. n ,ueH na hhkoh ao6pyantahc10a opraHasauiiH ,

ripeactabjihba b 11 0axyj jiatehhe na hgkojiko toahhh Bene no maiiaat
na ka.h(()obaii h bypobah aoopya'atanokata emhrpaniih.

oipe c cbogto AspBO OKpsAcno, ncna.TaHO b aanonuaAHH An
nsAMsa b. BoopyAata, opoii 33, tosh caMoasaH AOôpyAHtancKH
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Aeeii,, roBopa no BsiipOea aa A-p Baupsa (tioahoto: «Kosppeca
IipO /ibil a-KT ha « b CJ1 hKOAYhih e » h PO lltfluhohh caMO 3A OAHa ro-

Aima.» A b pebojiidphiite no op raHH3ah,mohhh Èaiipoc e Ka3a .no,

Konrpeca peinn: «/là ce han i panht bchhkm iiootsiikh 3a ciiupaHero
ha b. cbodoaha jloôpyaaca.»

iio-rojlcm pHHHpMM OT T03II, AOdpyA^aHpH ne cà BHïKAa.'ih!
Ka.KBH ca Tesi-i MepKH? Te ca deanopHo HacHJiHHTa 'ipea BâacTTa.

H Aelif'ïBHTeJiHO, 3a. no-roacMa BHyniHîejiHOc-T lia KonrpecHitTe pe-
ineiiim, kohto ca penie'hhh na KflMHJieBcKaxa M.aipHH, H3iiacHJiHJia

BOJiaxa na peji koi-irpec, a-'P Bii'ien, 3aeAH0 c AeceTima AodpyA^an-
ckh Ae0H,H cjieA Honrpeoa 6e apec.TyBaH h 6e- aaAsspaç&r oeaaKOHHO

pe,nu h ahh b ouipectbohata ôeàonacHOCT. B -k «Cboooahh JJ,o-
6pyA>Ka» 6e ciipeH. 3ani,0T0 aa-A K'hmhjiobiui e pejiaTa cfiainnciKa
b .nacT b bxjirapha!

a 3-a npoh-bchoïo «bejihkoa,ymhe» eiipHMO a-P bwieba Aoôpy-
aatahckata eMnrpaii,hii ne 3ait®chc a& Kaate cboata Aywa. B es-

6pa.HHeT0 Ha CcxfiHiicKara opraimaanHiïy cfanajio Ha 27 Mapx, npe-
CTsnnoTO pemeHHe Ha Khmhjigbah 6e peuiHTeniHO oxxBspjieHO
itaxo npoxHBoyexaBHO. IIpaBO 3a mbkji romane ira CBonxe HJieHOBe

hMax caMO oppaHH3amiHxe, ho he h KOHrpecuxe. ïïokaheh aa ce

hbh b ciyi6pahmefo, a-P Bn 'ieB 6e nocpenuiax c BS3xop?KeHH ompHH
h >my 6e npeAJi-oatoho npeAceAaxeJicKoxo

-

mêcto na CocpHËCKaxa
opraHH3au,im.

^lajih tosh (jiaK.x me 6sAe uojiojisyBaH ox khmiwiebph h kom-

nahhh 3a aa ripeAinBHRar caho pa-speruieniie b cpeAaxa na Aoôpy-

A /kcihckoto ABiiviïenne h xana Aa hbusjihut ao Kpatt cBQHxe npe-
çtxhhh aamhcjin, ôj1m3k0x0 dr&aame ipe hh iiokrjkc-, ^oôpyAHcan-
CKaxa eMHrpan,hh ne îmoïkJ ocbch e nonryca Aa riocpeiiiHe noBiixe

npecxsnJieHHH na. KHMi«ieBii,ii h aa hm pape peuinxeJieH oxnop.
JlerajiHHxe bssmoîkhocth sa xexHiixe 6op6n 3a 'noAo6peHHe xeœKOTO

hm noJiO/iceriHe iraxo 6évitaitpu, ce saApscxBar o e/rna cncxeMaxna-

hoct ox areHXHxe h-a croBopucxKaxa peaKpira. ToBa e ocodeiro
oneohëho 3a h3mhhaxhh nepnoA ox 9 iohh nacaM. Ho xhji 6op6ri
ipe npoASAHtax. Te uj;e ce aaoïuiHT. H He caMo sa noAoôpeHne ira

CBOflx-a HacxoHipa 6eataHCKa ynacx, ho h -3a cBOÔoAaxa na CBoaxa

nopodena poAHHa.
SuaMexo Ha thh 6op6n 3a ao6pyahcah ( iK.axa eMnipaprin ca

peineHiiexo h Ji03yHrirxe na BcjimkhH csôop ox 1919 r. JIo3,yHra
HBAPrftax ox Hero: «flodpyflwa sa floôpyflmaHpM» h pnec npops-a-
SKiim pa osAe eAHa peirmxejiHa onopa cpeni,y BMeinaxe.ncxBoxo- Ha

dxSJirapcKHxe iipaBirxejicxBa h nero'BHxe opsAHH b AOopyAJKaircKoxo
ABHJKeHHe.

Cxanajioxo b H3BSHpeAHHH Kourpec, hobiixc npecxsnjieHiia
Ha KHMHJieBpn h KOMnaHHH, noKa3Bax c epHa neyMo.nHMa onedHîi-
hocx 3a AoôpyAHîaHCEaxa eMirrpapHH, ne HeiiHirxe 6op6n 3a cbo-

6opeH îkhbox ca. csm,eBpeMeiro h 6op6n epenpy osarapcKira (fia-
IHH3SM h ne (fipoHxa na xhh 6op6n e HepaBHen c xoh Ha inripoKiixe
napoAHH Macn b BsjirapHn, 3a. odipa h peiniixejina 6op6a eperpy
BS3papH.naxa ce cJiep 9 iohh AHKxaxypa Ha daHKepnxe, reHepaarixe
h npoiJiecopHxe!

floôpyflwaHCKH

BRAKANIKH OMOEnONfllR
AEKA BEN0HMEPO

OPrANO TON E0NIKON MEIONOTHTQN KAI TON KATAIIIEZOMENÛN AAÛN THE BAAKANIKHS

BTAINE1 ZE OAEZ T12 BAAKANIKEZ TAQSZEZ

AHAÛSIS TUS B. K. 0. Effl TQN ANTI-
KOMMOYNISTIKÛN SYKOIANTIQN STHN

EAAAAA

Z-rp; sA/c(]vr/,v) Bouay;, IctafixaOry/.s c~lç 21 Mapxtou s. t. }
iva Y?«P-lÀa, xb ct:oTov ecrxaar, S^6 îv cxlç 7 Noep^ptou 1926 aito'

to r Tpaosto ripcrrayavcaç t^ç ExTSAçartx^i; .'Eicexpoit^ç t^ç BaX-

/.av.y.^ç 'Op.ocTcovbéaç" (ù~' àptÔp. bv 5823!!!), icpbç to Koppou-
vtorcxb Kcppa t^ç

'

EXXafêoç . To vpappa aurb icepté^st orfîzv
c$r,yieç Kpoç to sXXrpnxo Koppooytarcxb. Kbppa eicl xoû eOvt/.oû

ÇïjT^p.àTo;.
2to Ypappa afab yhetact AÔyo'ç x-èpt „x'/r(pattcpco oup.popuTiv"

c~rt Mav.sbovîa xal Qpdv.r,, Tiepl ^sXéçYjç too erpr^paxoe xwv

otïawv" Gxo „Zuv£§pio x^ç
'

Ey.x£a£GxrAî)ç 'ETCtxpoK^ç", xsp! „àvxt-
xaxaokoiïiy.(ji>v 'Opvavwostov", xcspl fl^oTcXiapoo xwv (baacAôiv ôp^a-
vtogstov xcg K. K. 'E. ", 7ï£p: „g'jvb£g£(oç too K. K. 'E. pè to

àvxtxaxacy07tr/do Ypy.oûo x% So^Y t£"' z''ÇÇ ITpeo^îîaç axr( v A6^va"
y.a: Tcepi àXXwv Tcapcpotcov ecp£'jp-(]pax(ov 7

xôtv oitoîwv rt àvôrjXY)
-écU^IXoYÎa £ivac bXoœdvspY] yià. xov y.aQsva.

ETvat jîaot'Yvtooxo bèv uotgxaxat «aviva „Z'jvi3pco x'^ç
'Ëy.X£A£oxty.vfc 'ETrixpoT'^ç", «ai £7Ccp£Vioç bèv pTopoua£ và pfiXfix^crfii
xb ZuyéBpco aoxb xb „ x^xr(pa xûv 8xX'6)v"

;
Sèv ootoxaxat «aviva

«Fpafsîo lIpoxraYavbaç x^c B. K. '0., é-opivwç bèv pTCopoGge to

avûtïapy.to auxb vpaçeto va bw«£t corp('.zz gxo K. K. K. Y'.à xb
èOvab |^xv)p.a.

01 [baG'.y.è; ypy.pjxk; xr;o B. E. '0. gxo èBvtkb Çvfxr(pa ï/ouv
biaxuTCoiOoï, otcioç «ai ci $aGt«èç Ypap,|A£; oè

'

oXa xà àXXoç ^r,TiQ-
paxa, g£ aTCooaGsiç, ot ôicolsç è'/ouv br(poGi£u0s7 «ai etvat yvcoGxè;
rt [AïîopoGv và btajbaoGoûv âitb xov «aOéva tcou ivb'.aoipsxat y.à
auxb xb çr(xr,p.a.

Eivai TïaGi'YvwGxc, kw ? rt B. K. '0., ottojç «ai '/j K. A., xb

K. K. 'JE. «ai oXa xà «oppouviGxr/.à «o'ppaxa àvs;atpéx<oç fiïyat
êvavxiov «àOs àxopiy.^ç Tpopo«paxtaç, «ai g 'jv £~Ôjç «ai ivavxtov

„xou èooxAtGpou Zuppopiwv" ^ iÇcTcXtGpou „«oppou.vlexi«ôv jbact-
y.wv bpYav(OG£(ov" «. x. X. 'H K. A. «ai xà xpyjpaxà xy] ç bpy.a-
vwvouv «ai «aOcbïjYouv xb àvùva xcov pa'Cûv xou IlpoXxxaptàxou
«ai "/prjgipotto '.ouv gxo àvwva aùxb povo xà péaa «ai xiç psBôbou^
xryç «iv^xoTrorrjGxwo pa^wv «ai x^ç bpàoscoç pai^wv.

Tà «oppouviGxr/.à Kippaxa, bèv «axayivovxat, Eivat auxovc'/]xo 7

oux£ pè xov iooXA'.Gpb Guppopnov, ouxx pè àvxi«axaG«07C£ia — slx£
iv ouvbiaoi pè ptà CTCOiab^-oxe ITosG^îta sirs "/wpic GÛvbcG -

(] —.

Aèv £ tva '. àixAYj GÛpixxaiG-i] rrcoo xb ©ap
-

p '.y. àp '.opa x^p KAa-oxo -

Ypao^pivryÇ aùxvjç IxctoxoA^c, Gupitt
'

icxet pè xr( v b^poGt'suGY) ptàç
pa«poxàxryç «ai àv. ap^ç „'E«9£G£(oo ~fjç z/j.rp/c/fqz \rpj.oclaq
AofflaXotaç xxxpi xou «oppouvtGxr/.ou Kbppaxo ; «ai x^ç bpàG£Ù)?
xou iv

'

EXXâbt " axov àB^vaé/.b xûto . Kai xb iva «al r(

à'XXï) «aOw; «al oX-(j rt '1/zjdoXoy.y.r, i«Gxpax£ ia xou éXXigvapu xûtuou
vevt«à olvat «aXà 7rpop£A£xr(p£V£Ç Tupàpst;, oi oixoieç e^ouve g«07C0

và b-(]pioupY'é/COuv ptàv axpoooaipa btuiYpou «axà xou K. K. 'E.

pè xy)v ÈvEpyb auyspYaôia xou lxaX ;«ou ^aotopou, «axà itapaYYsXi'av
xr( ç GUvxr( pY)xi«vjp àyy'/j.y.^ç «o^spv^as.wç r, oiuoîa oXo -«ai keoiggo -

xspo p£xa (3àXXEt xy)v
'

EAXâba oè ptàv àixot«ta xou AvyXty- ou Tp-
TCEptaXtGpoû «al TipoGEaBsl và xyjç ÈTUt^aAEt xov pôXXo èvbç x10? 0 "

©uXa«a xvj <; Wyy'kiaq Ivavxtov x'ifç sxavaGxaxty.vfo «tv^GEtop Gxr(

BaX«avt«ï], ivavxtov vrt q Zo^y '-^xta^ç PaiGGt
'

aç «al xyfç Toupy. t
'

aç .

C

H GU«ocpavxt«r, auxè] i«Gxpax£ ta xcpoopt^sxat và '/pr^tpEuGEt, gxo và

yvj-yrfîïX xb K. K. 'Ë. xb oxroTo è
'

yst paÇi xou xr,v ip- toxoGuvv]
xwv éaa'/fvwv ipyaxûv, xôv tipogouy^v «al xwv aAAwv ÈpYa

'

Copivcov
xàHswv , y'-à và pTOpéaouv «axbxtv EÙy. oAwxspa và «apoôouv ot

ipyaxec ot otxotot pa£i pè xà éy. axoppùpta xuv tcpogouy^v «al xtov

©xw/ûv /papty.ûv ÛTxopspouv «al GXEvat^ouv «àxoi àxb xr,v àvspyia
«ai xïjv à«ptjbEta «al xïjv xpopspr, àO>aoxr(xa , «al yià và pxxopEGEt
Eu«oA('oxEpa và xp-/]gtpo7roc(joet b éXXr(vjt«b; Aabp y 1 ^- icstpaxaà
«al 7xo),£pt«à G^sSia xûv çastGXOEYY^sÇwv BaA«avt«r, «ai ivavxtov

xyjç zofjy'-îxty.'/jç PojGGtac «al xvfp via; Toup«t'ac «a! y.y. và utïo-

xa/BEt ôptGxt«à rt
'

ËAAà ; «axai àxb xb 'Qjyb xou tpTxsptaAtGpoû .
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'H B. K. *0. èyst'psi evtovo StaptapTupta èvavTt'ov toû ëyy.Xyj-jxaTtxou auToû ocXXou tûv sXXyjvwv ùxyjpetûv tou àyyXtxoû tjjt-x£ptaXtop.oû, evavTi'ov tûv tixotéviûv [xsôôotov tûv xXaGToypaolûvxal diEuSûv, xoù ypYjatjJtoxotEt yj éXXYjvtXY] jxxoupçouaçt'a gtov àyûvatyjç xaTà toû èpyaÇojxsvou Xaoû xal tou xaGoSYjyYjfou tou, toû
K. K. 'E.

H B. K. '0. stvat xsxsiojxevy], 8ti to éXXyjvixo npoXsTaptàro,v.y.toj axo tyjv xaGoS^yvjOY) toû K. K. E. Gà oTpaœsl àxojJtYj xtoévtaio svavTi'ov tûv oyESt'wv toû 'JjJtxEptaXtajjioû xal toû <E>aGtGp,ou
gtyjv 'EXXàSa xal 8tt ptaçl ptè Ttç (jt-a^eç tûv ywptxûv, toùçsxayyEXjxaTtsç xal ép/xcpouç tûv xôXétov, [Jta£l jxè toùç xp6açuy£çxat tiç xaTaxtEÇojjiEveç [j.àc'çaç gtyj MaxeScvta xal tyj 0pàxYj, Gà
xoX£jxYj®£t àxoçaotattxà ytà Tà Çantxà tou GujJtçépovTat xal Ta
StxatûjxaTa tou èvavTt'ov T7jç xaxtTaXiartXYjç IxtGÉGEwç xal tyjç
xaTaoTpexTtXYjç xoXtTtxïjç tyjç jjtxoupÇouaÇt'aç, èvavTt'ov tyjç êGvtxYjç
xaTaxt£0£toç, èvavTt'ov tûv xoXsptpyapûv xal àvTtoojSytsTtxûv Ivsp-ystûv xal IvavTi'ov toû tp.xEptaXtGTtxoû Çuycû.

• Stov àyûva auTov Gà ly£t to sXXYjvtxb xpoXsTaptaTo àjjtéptoTYjtyjv ùxogtyjpt^yj toû BaXxavtxoû xal toû St£0voûç xpoXsTaptaTou xaloXcov tûv àvTiip,xsptaXtGTixûv GTOtyEt'cov xal xapaybvTo>v, ytà và
JJ/XOpSGEt và ÛX£pVtXY]0£! oXsç TtÇ auxoçpavTt'sç xal TtÇ StÛÇEtÇ xal
GapaXéa xal àoçaXâç và xepSt'ast tyjv teX ixy] vi'xyj.

'H rpa;x[j.aT£t'a tyjç BaXxavixYjç KopytouvtoTtXYjç
'OptooxovSt'aç

(uxoy. Jrj^rjTQœcp)

H AHMOKPATIKH SOYIÏA STHN EAAAAA
Stiç 17 Mapiiou, 6 yaXXo; ccvtivaûapyo?Mxoul sytvE Ssxto? àrco tov Sioixvjtrj trjç IXàïjvi-

/.r}ç MaxeSov(àg x. KaXsûpav. To ysupa ^Xaîîs
yûpav ai p.ià p.syaXï]v a'iOouaav pi OÉa xpoç T7jv
GâXaaaav. To pisvoù ccxeteXsito ako: 0rjp.oy.pa-
Tixrj aouxa. . . .

'H vaupayt'a toû Nauapt'vou sytopTàaGYjxs oxutç IxpExe. 'ExaTO
ypovta £X£u0£ptaç éXXvjvtxrjç ! N i'xyj toû eXXyjviojaoO xaTà tûv
<p£oubapytxûv àXXuot'ocov toû xaGsoTÛTOç tûv Toûpxwv Tcaaoàowv !
'ExaTO ypévta y£|xâTa àxo àyûvsç ytà [xtàv àv£çàpTY]TY;v 'EXXàba
tûv èpyaÇo(jL£vtov jxaÇûv — xal or; jx£pa;

'0 ÂXjj.-èp To[j.àç; b §t£UÔuvTY)ç toû rpa©£tou 'Epyaat'aç ty^çxotvwvt'aç tûv 'EGvûv, svaç £Ùc£tvyby)toç crraTtor'txbç, xal îïpàyp.aTtoubbXwç £75ava<7tàty]ç, £7itoTOTCotyo£ Tîûç ot [xtoGot otyjv 'EXXàSa
•J^Tav iXàytoTot xal 0Tt Tà xup.aTa tûv àuepyiûv trou StaoéyoVTatàXXyjXa, ot OTào£tç tûv xa7rv£pya.TÛv, Io£tyvav tt(v àxptjîv; Etxéva
toû àfTjvtaajxÉvou auGat'psTou xa0£<7TÛTOç tûv xsploaxoitrwy t^çéXXyvtxyç otxovo;x;y.-yç noXtTtx^ç, tûv TuapaotTtov tyjç „otxovojxtx^çâXEuGsptaç" tûv ^£vt^£Xtxûv. 'Evû ot aÙTÔyôovEç p,àî^£ç rîjç lia-
Xatàç xal Néaç 'EXXàboç tïsçtouve oè jjttà SXo xal (3aGuT£py ;xtL£-
pta, et buoTuytojjtévot "EXXïjveç t^ç Mtxpàç 'Aat'aç IçaTCaTÛvTat
Stapxûç ptè £>7coayéaétç. "Evaç àtxtpl^oXoç opyàvtaptbç ôpyavûv£t tov
iTuotxtojjto touç oty; Max£§ovta xal ty] 0pàxY]; xal Ivtoutoiç, r,
owctotepa àxpt(3ûç yt' auTov tov Xoyo, o^xaoyj atTtaç puàç [Épa-Suxt'vYjTYjç àpyupûvuTYjç ypa<p£toxpaTtaç? to p.£yaXuT£po pipoç tûv
Tupoaouywv PplaxovTat à'/.cixa ywptç Tuépouç jbouTuyjxévôt gty]V luto

jxaupy àQXtoTYjTa. 'H
„ ctxoujxEVtxrj

" xu^ÉpvYjGY] oèv ox£©T£Tat và
Xûàët o'jt£ xàv to àypoTtxo L^ty]jxa ytà và jjwcopéa£t và jj,otpào£tgtcùç àbsXçoùç r?jç Mtxpàç 'Aot'aç àpxsTY] yyj gty) 0£GGaXt'a" àtr'
IvavTtaç £^£y£t'p£t Tà SuGTuytG(jt£va GujxaTa jxtàç t[XT£ptaXtGTtxyç£^(i)t£ptx'^ç TïoXiTtXYjç xaTà tûv utcoxetjjtptatwv toû (bouXyapoGÛvou7c7^'/]Qug[xoû . Xwptç ty] X6 gy] tou àypoTtxoû xpo^X^jxaTbç,§è Gà [x 7î o p £ g £ t và X u G eI to TrpoGçuytxb ^r/T^p,a, ywptçvà X u G eT to àypoTtxo ^y] rr( |xa Sè Gà p.7rop£g£t và uttàplçetsX eu G epa 'EXXàç* r, ok §y][xoxpaTtxY] GOÛTia t'^ç „otxou-
[x £ v t x Y] ç

"
x u (3 £ p v vj-.cr £ o) ç àXaTt^ETat xaTà àxaloto Tpbxo[xè Ttç xpoaxàGEtsç ttç jxovapytxèç tûv [x£yaXoyatoxTY]-

jxovwv, ot oxotot ataGàvovTat toùç sauToùç tojv ûç vojxtjxouç Sta-
bbyouç toû àvTtSpaGTtxou xaGsaTÛTOç, to ôxolo, ytà tyj icXetovéTYjTatoû éXXyvtxoû Xaoû, rt vaujxayta toû Nauapt'vou è'/st xaTapyyGEt.Ot xupt'apyEç Tà^Etç tyjç MEyàXYjç 'EXXàooç IxETuyav oyt
[xovo và xtVY]TOXOtyGouv£ IvavTt'ov touç Ttç spyaTtxèç p.à^sç, và

ÈiçeydpouvE xaTà tyjç otxou^EvtxYjç xu^epv^GEWç touç xpoG®uy£ç xal
ttç [xgcÇeç tûv £xayy£Xtxa.Ttûv, àXX' àxb[xa xal và âçsyEt'pouv Tà
xXaTEtà GTpûptaTa tyjç [xtxpYjç -jxxoup^ouaCt'aç xaTà „ t^ç Ta^ewç
xal youytaç" ty;ç éXXYjvtxïjç xaTptSoç, yàptç as ;xtà àvÔYjTO bao[xo-
XoytXY) XoXtTtXTj •

'H Goatpa tûv £xty£tpr(ptaTtûv xaTà tûv xaxvEpyaTÛv ^p^x£
GuvéyEta gtIç oçalpsç xaTà tûv IxayyE/.p.aTtûv. "Oyt XaTà tûv
[XEyàXcov èxtyEtpytxaTtûv, xaTà tûv -mXeXeuGspcov [XEyaXoxaxtTaXt-GTÛV *î] xaTà TÛV ^EVt^EXtXÛV XU)XTjTÛV T^Ç sXXy)V1XY)Ç IXEUÔEpfâçxal tûv uxoxtûv jxovapytxûv xpaxTopwv touç — oyt: -q Tpop.o-XpaTt'a TY]Ç XU^EpVYJTtX^Ç (St'aç GTpé©£Tat xaTà TÛV [Xtxpûv IxtyEtpY]-
(xaTtûv, xaTà tûv [xtxf^exayyEXjxaTtûv. MoXtç Sub é^Sop.àoEçxplv àxo ty]v éxaTOVTa£TY]pt'Sa, ot exayy£Xp.aTt£ç otaoyXonsç, lyTu-XY]6yxav Stà tûv oxXwv, xal to alixa £Tp£^£ gtyjv ôSo IlavEXtGTY]-jxt'ou gty]v AQ'/]va. Mtà ëpEuVa StETayGy, xal ot GTpaTtÛTEç èS^Xweav
©av£pà xûç àvot^av xup xaTÔxtv xaT'/]yop-/][xaTtXY]ç StaTay^çtûv àvwTÉpœv toûv . Auo vëxpol IxEGav xal Sexocxsvte xXyywjxévot,xal rt j,otxoup.£vtxr," xu(3épvyoy xaTypyyge to ÈvotxtocTaGto ytà Tà
xa.TaGT't][xa.Ta tûv àxspyûv jxè tov gxoxo và touç sçavayxàoEt etgi
và uxoTayOoûv. OuGtxà r\ „otxoujx£vtx-}]" xu^ÉpVYjarj êoyXwoE oTt
XuxElTat ytà tyjv „xap£^yyyGY]" xal OTt GéXei và Tt|xwpY]0Et xapa-S£ty[xaTtxà touç aÙToupyobç. 'ETpa^Y^av tIç guvéxe '.eç àxo tyjvàxbçpaGYjv aÙTy. '0 ûxatTtoç àçtoj;xa.Ttxbç xaTEOtxàaGy etç 40
r( [X£pÛV XpÛCTYJGtV gto GTpaTÛva — xal ë'va [xéXoç ty;ç EXtTpOX^ÇTYjç àx£pytaç aè 50 [xepEç çuXàxtoy • xal jxè ty] [bàvauGY] ot'o)^/]tûv xojjqxouvtGTÛv IpyaTÛv, pi tt, v àxofxàxpùvoY) tûv àpyyyûv xal
[XETa^ù à'XXtov xal évbç tEpéwç ô oxoloç £ty£ TayGEt jxè to jxépoçtûv Ipyaçopivtov jxallûv, •/) xu(SÉpvY]otç ^Y]tà và àxoTpa^r^Et tyjv
xpoGoyY) toû Xaoû axo tyjv otxovojxtXY] tt(ç TroXtTtxy. XapayTy-ptGTtxb Etvat OTt ot jxàçEç tûv £7cayy£XjxaTtûv, ot aiuoîot è'youv
GTYJV £7ïl TYJÇ àtTEpyt'aÇ £7CtTp07CYJV TOUÇ [X iÉX y] oXtOV TÛV x u [j £ p-VYJTtXÛV xojxjxgftwv, lyStpOXpÔTYJGaV Çp£VY]TtO)Sûç TOÙÇ aVTt-

TrpoGÛTrouç tûv ÉpyaTÛv, tov (SouXeutyj Màbtp.o xal tov ypap-p.aTÈatoû 'EpyaTtxoû KÉvtpou. Aèv Etvat jxtà Ta^tç xoù e^syst'psTat à%o
àvTtQÉGEtç àpyûv xaTà tûv Ù7uapyouGÛv guvGyjxûv, £lvat bXôxXypy
■q spyaÇcjxÉVYj 'EXXàç tïoù Guyx£VTpûv£Tôtt ytà tyjv è'œooo xaTà tûv
ypûwv tyjç „ otxoujxEVtXYjç u xu^£pv^g£Wç itou xaTaypûvTat T^Ç
jxvijjxyjç tyjç vaujxaytaç toû Nauapt'vou ytà và xàjxvouv tyj jbpûjxtXYj
touç TCoXtTty.Yj tûv àyopa~wXr(Gtûv.

To jxuGTYjptûSEç TYjXsypà^yjxa évbç GuyyEvoûç toû Tcpûyv
otXTaTopoç IîayxàXou Sèv è'yët, GuptTUEpat'vouv, xajxjxtà GYjjxaat'a;Xajx^avojxévoYv utï' otp£t tûv yEyovoTWv: „è^£ppàyy to xîvypta."Tb TYjX£ypà<pYj[xa -JjTav Xt'yo Trpbwpo — àXXà exeÎvo tcoù étvat
TCpayjxaTtxÔTYjç Etvat OTt yjxEyaXy 7ïX#p'bycpt'a toû eXXyjvixoû Xaoû,oXéxXypoç b eXXyjvixoç Xabç êçsyEt'povTat xaTà tyjç „otxoy [x£VtxYjç"xup£pvYjG£ù)ç, xaTà tûv TpaTE^tTÛv oXtyapyûv xal tûv [XEyaXo-tStoxTYjTÛv. 2è /u'yo Sè Gà jx£(v£t àxo oXo to àx£X£uG£pa)TtxoéXXyvtxb xtVYjjxa, àxo oXoxXyjp^ tyjv éXXyvtxY] ovjjxoxpxTt'a, àXXo
TtxoTE àxo tyj „ SrjjxoxpaTtxvj Goûxa" xoù xapouGtà^ouv ot àpyovTEçGToùç ^évouç vauàpyouç xal qxxEptaXtoTÈç ùxb tuxov yatpETtGjxoû.r

H èxavatpopà tûv jxovapytxûv àçtojjxaTtxûv IÇaxoXouGst: 325
àvTtp£Vt^£Xtxol SeSYjXtojxévot éxavYjXGav gto GTpaT£u;xa xal o „jx£Tpt-oxaGvjç" jxovapytxoç METa^àç éypYjGt'jxEUGE ûç g6 jx (3ouXoç toû
ùxoupyoû tûv GTpaTtWTtxûv Maî^apa'xYj ytà tyjv êxXoyYj tûv xexyj-puyjxévtov àvTsxavaGTaTÛv. Ttà và jxyj ^uypavÔEl o x. ToaXoàpYjç,ytà và txavoxotyGoûv teXei'wç ot cxaSol tou^, 251 àXXot jxovapytxol
sxYjpav aS^YjGYj tyç guvtaçeûç tmv xal -q éXXyvtxy SyjjxoxpaTtajxxopEÏ TÛpa, àvEVÛyX'/jT'/j, vapytoet và 0£g£t xal to vauTtxo êxtGYjçxàTO) àxo tov eXEyyo tûv „jx£TptoxaGûv" xal àxpatovûv p,ovapyt-xûv — oxwç to è'y£t xàjxEt xal ytà tov xaTàçypàv otpatov tyjç.

Ilap' oXsç tIç éopTsç xal tIç yapèç, y „otxoupt£VtXYj ft xujBép-
vyjgyj oèv p.xops"t vavat IxavoxptYjptévY). Elvat àXYjGsta OTt, erlç
11 MapTtou ot ÈxayyEXp.atteç Stéxoûav tov àyûva touç, àXXà b
xposSpoç t^ç Suvop.oGxovSt'aç tûv ÈxayyEXjJtaTtûv SYjXûvet yoyj OTt

■q opyàvwolç tou stotjy.àçct xatvoupyta àxspytaxYj xivyjgyj, xal 'q
StajbEpatWG'ij OTt „ aÙTYjv tyjv ©opà Sè 6' à®-*jGtopt£ và jjtàç y£Xàaouv"©at'vsTat và Elvat xoXù EÙXoyoç. Ot XtyÛTEpo £ÙxopoûG£ç TaçstçàxatTOUV TYJV ÈXoCTTWGY] TÛV t£X(j)v£taXÛV SaGp.ÛV Ixl TÛV EtSÛV
Tpoot'ju.tov, xal àxptjSûç gto 'C;qvq\m aÙTO r, xu(3épvYjGtç Sè GéXet và
xàjJtEt xajjtpxàv ùxoyûp^GYj.

Tà Ivot'xta tûv xaTOtxtûv xal tûv jj.ayaû.ûv yùb'/jGyxav, xal
ot è'p.xopot xal ExayyEXjxaTtsç xoù ûç Tà TÛpa YjTav ot xto xtGTot
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ÙTCbGXYjpaxèç v?jq 7.uj3spvr,c7swç, y.pououv xbv. y.wo coua xou y.ivBuvou.
01 y.up{ap'/£ç xâç£tç axr)v 'EXXàSa eTCtofpsXouvxai TïXaxecà aire xr,v

y.yPspvYjTixY] ouvap.Y) xat /pirjwi^ôîcotoOv oXa xà vbp.ip.a xat xà Tuapà-
vojAa p.sca o^t pôvo ytà và b'.axY]pï;0ouv u(j>vjXà xà syoCxia, àXXà
av.op.a y.al ytà và eSjaaepaXiqffOUv y.al Y'à xo p.ÉXXov àxop.a p.EYa-
Xùxspa yipbr). 0! xûpioi xvjç „olxôup,evtx,ïjç" y.i$£pvr(G£toç etxa'.

tcoXù Tïpc0up,ci và xàpouv Tcapa^topvfcetç cxoùç èp.Tïépouç. 'ExsTvoi
Tïoù £7C£'/.6pa)cav xr,v <7Û[j$aaY) „IIàou£p àvx Tpàçiov" lupocrcraôoOv
<puaiy.a> iw XcyC và y.axapYV)0oûv ol véjxot y.axà xvjç y.epoooy.OTnaç
y.al „7C£pl tijjiiôtïjtoÇ xwv Èixrç(£ip^<7£c«)v" àXXà cl pwcÇfiç xwv

ÈTraYYsXp.axtûv y.al xwv puxpoaaxwv oèv èiuxpéTcêi và xy;v eça-
Tcaxouv. 01 Guv0ïjy.£ç x^ç Çwr;? xï]ç èyouv /£ipoxspéJ>£t, y.al ol xctb

XoYr/.o©av£iç £TCt}(£tpY)[xaxoXoYt£ç Ivavxt'ov èvbç à7ïoy.£VTpwxtx.ou y.al

oXeywxepo oàSfe'vYjpoo otor/.ï]xr/.ou
- auax^jÀaxbç oèv pwtopcuv và xoù;

YeXàaouv. '0 véjxoç y.axà xvjç y.epccGy.oTuaç è'/^si àXXa/0£i jppoç
SçeXoç xwv xepboay.oirwv, àXXà xà a'Tuoubata alx'/jpaxa xwv IxaYYfX-
paxcwv Sèv £^£7uXYjp(»)0Y)Gav.

'AXXà ol èrçaYYsXlAaxteç Sèv 0' àç^aoov và xouç y£^c' <70UV *

0' àp,uv0ouv y.al Y) or/.oup|Vr/.r, y.u.SÉpvYjOY] axovxajbei p.zpooxà ce pLtà
y.aivcjpYta xpiaïjl Aèv olvac vs/alo xb cxi àxptjâwç o' aùxr( xr(v

y.axàoxacr-7] àîïàvw, o y.. ToaXoàpvjç, wç 6-jcoupY©<; xwv èawxspcxwy
y.àp.v£'. ÙTroy.Xlce'.ç p.Tcpooxà gxov IxaXr/.b <pacio|xo. To Trapà§£iYp.a
xou Mo'jaooXtvY] olvat îcoXù eXx.uçxtx.b Y'<* fvix .,xboo ®avaxab
corabb xou y.otvo[bcuX£uxcc;p.ou". "OXeç op.ioç ol 7ïpoc7ïà0£i£ç và

uTxoxà^ouv Stà x^Ç ^laç xov éXXr(v.y.b Xab axb uTràpyvov oùox^p.a
0à aTïoxûyouv xàvtox£ èv£y.a x^ç è^e/d^euc, aùxwv xoûxwv xwv

TCpaYP-àxtov.
f

H o^p.oy.paxty.Tj aoû~a xôv ^£v^£Xr/.ôv y.al àvx^£vi^£Xty.âjv ;
xoù £xotp.ào0-/;y.E àrzb xcùç cr^.ov.cac.y.obç xpaTX£^tx£ç y.al xoùç
p.£xptb®pov£ç y.al ày.paiovolç p.ovapyty.oùç eyei xaxavxiQaêt àywv£ux*r)
vtà xbv èpYà^ojJiëvo Xab x^ç 'EX7.à3oç. 01 £pY«llbp.£V£ç p.àçEç
7:p£7:£i •/] và y.axaoxpaoouv r, và àp.uv0ouv y.al và oiw^guve aùxoùç
xoù; y.ay.où; [xaYelpouç tïoù èxotp.aaav y '^ xbv sXXvyny.b Xab u.tà
xéxota GûÙTta. ,,, vMsArf/.oc

BÎU1K9HCK9 (DEflEPîli|H]9
nOJTYMECE^HHK

OPrAH HAPOAHHX MAK>HHA H flOTflAHEHHX HAPOAA SAflKAHA
• H3J1A3H HA CBHM BAJIKAHCKHM JE3HIJ,HMA

HoBa ABopcKa m BejiMKOcpncHa suafla
Bejbe ByHHfeeBHta

SauiTO je najia yayHOBHfceBa BJia^a. CacTaB h nepcneKTHBe hobb bjio^b

ÏÏIecTa BJiafta HHKOJie ysynoBiiha ôiiJia je rcpaxnor b©K,a,

yocTajioM y to h caM y3yh0bhh HHje cyMH>ao h aKo je y cboJ iim
H3jaBaMa aipeKo uiTanne ro uocjie/viber ^ana H3HrpaBao HajBeher
onTHMHCTy. ÂHTHinapjiaMeHTapHa, VI. 'B-na/^a yayHOBHha ômia je
caivio je^Ha eiana y peaKpnoHapHOM hojihthhkom Kypcy MOHap-
xhcthhkot ancojiyTH3Ma h H>eroBe ffHKxaType.

IIoTJiaqeHBM HapnjaMa h pa^hom Hapo^y ninpoM JyrocjiaBHje
He Tpeôa BHrne h3hochtii $opMajiHe A0Ka3e o ABopoKO-K.aMapH.ii-
CKoj AHKxaTypH Koja ce nporpecHBHo pa3Biija H3 MacKHjjaHe y
OTBopeHy AHKTaiypy. IlepHOA y itone ce iiajiasiiMo ^anac h Kojn
HacTyna he Moate ce naît ynopeAHTH hh ynope^HBaTH ca HanpeA-
aaHKHM peaîHMOM noA OôpeHOBiihHMa y npeApaTHoj CpôHjn 70 h

80 roAHHa. 0 Heitoj ycTpBfioj hjih napjiaMeHTapHoj BAaA-a®HKH
MonapxHje AjieKcaHApa Kapa.i>op^eBHha HeMoace ôhth roBopa, jep
je OHa iipeBa;iHiii.na. y TOMe h 3eMJte OTBopene AHKTaïype, icao hito

je to cjiynaj ca Bophcobom ByrapcicoM h <E>epAHHaHA0B0M Pyny-
HHjoM. Mpanne h TajHe ch .ne, o KojHMa ce no n,ejxoj 3eMJbH ma-

nyhe, jecy ABopi h meroBa KaMapiiJia, jecTe Beaa Pyna ca feeHHM
reHepajiHMa — XapnhHMa, MHjiocaBJBeBHhHMa, akubkobiihhma h

neuinhHMa.
To cy Te Mpaniie CHJie Kojn BeApe h oôJiane y cperaoj Jyro-

cmBHjH, Kojn oe Hrpajy maxa CJiyjKehH ce nojeAHHHM ôypjKoa-
ckhm napTHjaMa h i-biixobhm me(()0BHMa Kao maxoBCKHM

cJ)HrypaMa, y MeibyBpeMeny KUAa je 3eMJty npHTHCJia He-

H3AehHBa. h cxpaxoBHTa eKOHOMCKa Kpn3a h yatacna ôecnocjiHH;a;
y BpeMeHy KaAa y Toj 90% arpapHoj 3eMJbH — y H3BecHHM oôJia-
CTHMa BjiaAa jiaTeHTHa r.naA (JlHKa, XepueroBHna, aôjiobh ^ajiMa-
pnje h y li,pHoj PopH), KojoM je nppy3pOKOBaHa npaBa ceoôa Ha-

poAa y jy>KHy h ceBepHy ÂMepHKy h ocïajie 3eMJte KanHTAJiH-

CTHHKor MOJioxa Aa hm ohh TaMO Hcnmy h nocjieAH.e jkhbothc

coKOBe, HCKopHmhaBajyliH Ty MHoroOpojny eMHrpapnjy, HHCKoje
CTpaHe 3amTHheHy, Kao CBoje poojbe.

y 3eMJBH TAe ce 6au,a Ha nojinpHjy h Bojcny totobo iionoBiiny
OA pejioKynnor ôypeTa Kojn Bapnpa H3Me^y 12—15 MHJinjapAH
AHnapa, y Kojoj je Kopynpnja, HacnJBe h iubanK.a cbcto tpohctbo;
y 3eMJBH y Kojoj Aanac HMa 4000—5000 HapHOHajiHïix peBOJiy-
pnoHapa h ôopapa H3 peBOJiypHOHapnor paAHHHitor noKpeTa no

MBMJbHBHM 3aTB0pHMa MaKeAOHilje h IjpHe Pope, 110 KH3HMathma

BocHe, BojBOAHHe, XpBaTCKe h CpOnje. y 36MJBH TAe ce noJiH-

thhkh âpHBii,M no KasaMaTHMa Apace hoa ropiiM pcîkhmom oa Haj-
OKOpeJXHjlIX OÔHHHHX 3JI0HHHai];a. y 3CMJBH TAe ce nOJIHl-HHKH

KpHBpH OKHBajy y TBOK^e KaAa CTjnne y niTpajit raa^y (HâjHOBHHjH
CJiynaj BapBapH3Ma y mhtpobhhkom Ka3aMaTy), TAe ce no nejin-

jHMa ynpane ppaaa BeorpaAa caahcthhkh npeMJiahyjy hpothbhhii,h
Aaiiainmiix lumcni-nca, a y MaateAOHàjH ce to jamio hhhii.

3a CBe OBe MiioroôpojHe KpBâ.Be 3JionHHe AaHammn BJiacHHpii
He nojiacicy nnicoMe panyiia. CBe AocaAamme acjjepe Koje
cy H3ÔHjie lia jaBHOCT nacTajy icao aa h HHcy nocToja.iie.
PaAHheBCKa onTysKda iipothb Boace MaKCHMOBHha nperjiacaua. je
y napjiaMeHTy y KopucT MaKCHMOBHha. Jjp.yry, Kojy cy cnpeMiMin
AeMOicpaTe OTiihn he xaicolje 3aôopaBy ca.MHM thm mTO je napjia-
moH'At pacnymTeH ao aBrycra, a y HOBoj bjibah Hana3e ce nopeA
paAinKajia h 5 AôMOKpaTa. BenopyicaHica Macjmja ca Kpajben na

nejio cMaTpa,na je, Aa je, ç oôsupOM Ha cnojwiy h yHyipammy
CHTya.pHjH y ApacaBii y3yH0Biih ca CBojiiM MaiccHMOBiiheM yaiimio
AObojbho ytMiyra rocnoAapy h MpanHiiM CHJiawa h aa- caAa Mory
nhH. nocTiiriiyTo je oa CTpane. jipaniuix cnjia a^ ce paAHKajiiia.
CTpaHKa pacnapna y HeivOJiiiico Tadopa h a& ce Me^ycodHo KOJby
Kao raaAHH non oko BJiacTH, nocTHrayTO je a& ce PaAHh noTnyHO
komxipomhTyje npeA xpBaTCKiiM HapoAOM, nocTiiriiyTo je aa ce

AeMoicpaTH naMaMe npeico dejiopyacaiKHx areHaTa Ha Bjiacï, Kaico

dn ce h iBHxoBe nojiHTHHice maHce h oahoch y napTHjn cBene Ha.

hhbo ctaiba icoje BiiaAa y paAHKajrnoj naprajH — a ocrane

CTpaiiKe cAyjKiihe icao CTaTHCTH 3a OBaj hojihthhkh dajieT. Haj-
dJiHHCH caBeT0AaBii,H KpaJba diuni cy y obom norjieay MyApnjn oa
cbhx napi'EjcKHx me(j)OBa h ApHcaBHiiK.a — KpiaiB ce nociiyaciio
ohom M8.KCHM0M h A6BH30M MOHapxHCTHHKOM «divide et impera»
y HajnyiinjeM CMiiCJiy h ca nyHo ycnexa ao caAa.

Eto 3amT0 je OBora nyra npima BJiaAe OBpmeHa. 3a 2 Aana,
de3 K.OHcy.JiTOBama inapjia.MeHTapHHx KJiydoBa, cto 3am'ro ce. nap-
jiaMeiiT noica3ao HenoTpedHHM. Hnje to HOBa npa-Kca aHTimapjia-
MeHTapiteMa h HeycTaBHocTii. ÛHa ce Beh roAnHana npHMemyje
y JyrocjiaBiijii, cano ihto ce OHa caAa noTeHii,Hpa. h nocTeneHO

cacBHM HCHe3aBa.
*

IleKOJiHico peau o HOBOj BJiaAH h ibciiom cacTaBy.

y3yH0Bnh je MOTHBHcao OBojy ocxaBKy noTpedoM jeAHe HBp-
rnhe, miipe h CTadHJiHHje ocHOBe (nHTaj BJiaAe!) 3a imBoijeme
npHBpeAHor nporpana Kora je HMaaa Aa H3BeAe meroBa YI. BjiaAa.
To je dnjio 16 o. m . y Bene. OcTaBica je yBaaceHa h MaHAaT je
iiOBeBepen Bcjbh ByiciiheBiihy, diiB. MiiHHCTpy npocBeTe y no-

cjieAH>eM y3yH0BHheB0M icadHHeTy. Kako je .niiCT-a HOBe BJiaAe
dnoia Beh cicopo roxoBa, y HOHeAeJBaK 18 o. m . y jyTpy diuia je
odpajoBana noA npeAceAHiimTBOM MaHAaTapa ByKHheBiiha, Kojn
je saApacao cedn h pecop MHHHCTpa nojuipHje. Payn KapaiCTepu-
CTHKe HOBor npeAceAHHKa BJiaAe cnoMeHyheMO Aa je H3 rpyne
JByde JoBaHOBHha — CoJiyHpa h paAimauia «hhcthx pyKy» Koje je
naiHHh npe roAHHy h HeuiTO yana iiadapiio H3 paAHRajiHe CTpaHice,
icao HenoMiipaBHBe namiiheBii npoTiiBiniKe. Ochm xora Basicho

je 3HaTH Aa. je oh jeAan oa iiHTHMyoa icpajbeBHx oa bcjihrop

yTHpaja, hjih icaKO dn to to icaaajin ABopcicii noBeK y HàjnyHHjeM
CMHCJiy.

ÛHa ABa reHepajia XapHh h MHJiocaBJbeBHh ocTana cy na

nponiJie BnaAe na CBojHM MecrHMa, npBH icao MHHHCTap BojHH, APy-
ph icao MHHHCTap oaodpaha.ja. OcTao je h AOca-AamiBii MHHHCTap
cjiimanciija BorAaH MapicoBirh h npaBAe, ÇpiHKHh. çba Tpojupa
cy éàhnapjiaMeHTapii,h ;

, a npna ABOjupa ciiàAâjy Metjy nreijiOBe
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Bene Pyne. Buthm HMano 5 Maaaacrpia H3 aeMOKpaTOKe sajeAHiipe
ca Boj'om MapHHKOBHheM na aeay, oa Tora3 CpCnua h j\-p Cnaxo,
ôoca.hckh MycjiHMaH Kao MHHiiCTap 'rproBiiHe u nuAycTpuje. H
■qeTBpTH ba11napitaMehTa.pap, ACMOitpaTa ,3,-p KyManyAH npeAceA-
hhk oeorpaacKe oniitTHne, Kojn je can H3jaBHo h itpH3Hao Aa je
npocTO HaonaueH H3 flBOpa sa. MHHHcrpa. ,11,-p Boja MapiiHROBHh,
AoCho je pecop cnojbHiix nocnoBa, iiarjieaa a& My je to Beh oa a.y®er
BpeMei-ia oCehaiio. IIphjihkom AeCaTe o cnoJBHoj iioJiHTH.11,11 23 Map'ra
o. r. oapsrao je cBoj «BiicoiKOAHnjioMaTCK.il» rosop Kojtf y KOMe
HJieAiipa 3a jeAHy OApe^eHy liojiHTiiKy y3 nacnoH na «AeMOKpaT-
ckh» (ihtaj hmnephjajincthhkii sanaA!) y3 noniTOBaibe (!) Hanena
BajiKaH ôajiKaHCKHM HapoAHMa. To cy TaAa Ghjic iberoBe upo-
rpaMaTCKe miicjih Koje je pa3Bnjao. Ocrano je joui 5 neiionyibei-nix
pecopa, Kojn cy iiHTepHMCKii noAeJBeHH aok ce he nonyne, aito
ce y onniTe CyAy 3a can nonyifcaBajiH. KaKO cy iiapjiaMeHTapHHKJiyôoBii h paAHKajicKH h AeMonpaTCKH npeA CBpmeH hhh cthb-
JBeHH, Hacxajia je najia. noMeraa, noja ce y Cp30 cTnxana KaAa Ch
ca.oniHTeno KaKO je cne obo paljeHO no jk6 Jbh h y carJiacHOCTH ca
npBHM yCTa.BHHM (jiaKTOpOM.

Koa çamooctajihhx aemok.pa.ta t . j. huixob mecj) ITpnOnheBiih
nanao je HOBy BjiaAy Kao aHtmmapjianehTaphy n npoTHB yciaBHy,Taj hcth lIpiifiiiheBiih Kojn je raono ycras CByAa rAe je Morao
KaAa je 6ho Ha bjihah . PaAHh je 3ay3eo Bpjio nojanan CTaB npeMaHOBoj BJia-ah h a.ko je OHa H3pa3iiT0 BeJiiiKocpncKa — Tano MyHapeljeHO csaKaKo 113 ABopa. Oh hmh nyHo noBepaiua y ay jep
OHa HHje napTHsaHCKa (ajin 3aT0 KaMapnncKa JL. K.) Tano je CapH3ja.BH0. CpncKH 3eMJBopaAHiiii,H 'npeao cBora meijia Jope JoBano-
Biiha-ilii /Koiia iiaja/BJByjy khko je Bna^a AoCpa, caMO Ch Tpeoanojoin 3bkth y BJiaAy h npctaBHHKe Xpea-ra t . j. paAnheBpe, ajin
Haj3aA moate h oBaKo.... CnoBeHa'ikh KnepiiKanpn sCyineiui cy
Tano H3HeHaAHHM npeoK-peTOM .cHTyapHjn, TaKo Aa 'ce joui Hiiôy
CHamaiH, aok He CTHnie ,3,-p Kopouieu; H3 HiiocTpaHCTBa y seMJby.To je Cu.jia c-Ba peaKpnja CypatoacKHX napTuja Ha OBaj HajHOBiijn
npenaA MOHapxnje Ha. seMJby h HapoA-

IlepcneKTH'Be hobb BJiaAe y yHyTpamiBoj nonm-npi! iiAy CBOjHM
npupoAHHM ancoJiyTHCTHHKHM uypcoM AUKTaType, itaiio je no y
yBOAy Beh peuèHO. Y cnoJBHoj nonHTHpii ... nocrahH nOTpeCnyCuaroBaKJiOHOCT EHrjiecite npe CBera, He nocTHrne jih ce noTpeCua
rapaHTHja pa&H Hnannje, eBeHTyairaa opneHTapHja ita HcTOity.Tojihko cano reHepajiHO no tom iiHTaiby KaAa nasi' join niije
no3HaT nporpan hobc BJiaAe, y CBaKOM cnynajy IIapH3 h JIohaoh
HMajy Ty rjiaBHy pen Aa Kanty.

Ka.KaB 3a.KJbyHaK HMajy noTJianeifce Hapuje JyrocjiaBiije ii3
CBera OBor Aa H3BeAy?

Oho hito ce CTa-JiHo ha obom nohabjba: yflBOCTpynnTM csoje
ÔcpSeHe peflCBe, bscnocrabhtm sajeflHMHKM ôopôeHH tjipoHT cbmx
noînaneHHX napiija y JyrocnaBMjn; oc/ioôoamtsi ce nny3nja Koje
y napofi cejy pa3HM PaflwhH m ibeMy chmmhu. C tbopmtm jeflaH
MCKpeH caBe3 ca peBO/iypMOHapHMM nponeTapHjaTOM 0fl03fl0, Tpa-
jkhtm npM3Hafce CoejeTCKe YHHje, oôopiiTM MOHapxiijy h Bacnc-
CTaBMTM cjieflepapMjy ôaniKaHCKnx napo^a.

BeorpaA, KpajeM anpnjia Jb. Kapwh

H3 UPHE rOPE
•; s-

y CTaiBe y khkbom ce Aanac nàiia3ii Opua Fopa, noMoraii
cy Aa ao l)e H>eHii po^emi chhobh, Kojn cy npncTajin na Jtantna
oCehaiba CHorpaAcite BJiaAe h Kojn cy xotiihho hjih hcxoth'iho
npH3HajIH bhA0bAa iiCkh j'CTaB H TilMe H3Aa.JIIl Ca.MOCTa,JIHOCTU,pHe Pope.

Il,pHoropcKa (JieAepajiHCTHHKa crpaHKa-, Kao jeAHHa no .niiTHHKa
napi'Hja ja.BHO je npeA HàpbAnoM CKyiuuTHHOM Cpaniuia norante
Ha npaBa CBoje OTapCnne h npuKasHBajia CBe rpo30Te Koje jeCnorpaACKii peathm hohhhho hha ibom Kpo3 obhx ocaM roAHHa
h CKp03 je OJnyCTOIHIlO.

A Aanac uyjcMo 113 ycTa camhx yHHonncTa ko,jihko je Bho-
rp®A ca h>hm8. 3ajeAH0 ycpehno l^pny Popy.

JeAiia AenyTapHja oCjiacHe cKymuTiiHe SeTene OônacTH 110-
cjeTHJia je 9 obof Mj. IIpCAcjeAUHKa chorpaacke BJiaAe h noAHHje.iia
O'BaKBy MOJiCy:

OCjiacua CKyniiiTiiHa 3eTCKe OC.nacTH, yBHpajyhH Aa ca
cpeACTBHMa KojHMa pacnojiaace, He Monte eraiicTHpaTii itao caMO-
ynpaBHo Tejio — na cBojoj ceAHnpn oa 15 Map'ra obc roAHiia
OAaCpaiia Hac je, Kao CBoje AeneraTc c HajioroM, Aa koa KpajBep-cue BjiaAe saTpaatHMo H3Bope 3a H>eHy er3HCTenii,Hjy npniix
HeKOJiHKo roAHiia, aok caMa He CyAe y MoryhHocTH Aa CTBopnceCn npnxoAe, Te HaM je, Kao takbiim, PocnoAime PlpeAceAHHHe,■tacT noaheth Bana h KpajbeBcuoj Buuah OBy npeflciabky:

3,eTCKa OojiacT, a napou-iio ibeiin icpajeBii y rpaimpaMachbihc U,pHe Pope, HajnacHBHHja je y Hamoj ApataBH h KaKO
iiena hh aobojbho aeMJbe 3a oCpaAy, Kao hii .vite,JieyHHii,a, hh
nyTeBa Kojn C11 je Be3ajin ca ocTaJiHM aitTHBHiiM KpajeBHM.a, toje camhm thm ynyheHa Ha BenHy CopCy 3a chmh x.iie6, 11a h
aéra Mopa KynosaTH no CKynoj 'peHii.

no,jiiiTHKa nacejbaBaiba I^pnoropapa y aKTiiBHe Kpaj.eBC je
Tanna, Aa ce h ohh, KojHMa je 3eM.JBa He cano oCehana, Beh h

Aaia, JiiiniaBa,jy ncre h ynyhyjy ha- .flpyre KpajeBe, Aa ôh ce
HGTa 3eMJBa AaJia HeitoMe APyrone h 'rapo ce iHHKaHHpajy OBe
HeKOJiHKe roAHiie, Aa ryCe bo .Ji>y nhn nuyAa h3 poahhx KpBiueBa,
y KojiiMa cy paAnjn noMpeTH, Hero OBaito Chtii paaanHibaTH
Ha KpcTy.

Ppa^éBHHCKa noJiiiTHKa y 8 roAHHa oa yjeAHiBeiba ycneaa
t
je Aa carpaAH jeAaH jeAUHii oiyT oa 75 km. oa AHAPHjeBHipe*
AO Plehn.

To HCTO BaîK H H 3H CaiIHTeTCKy H npOCBeTHy nOJIHTIÎKy.PlojBonpHBpeAHHx h Apynix CTpynHiix uiKOJia yoniHTe h
HeMa, a y kojihko hmumo riiMnaanja, CTpaxyjeMo Aa he npeA-BiiljCHa pcAyKpHja noroAHTii Cam OHe, Koje HMajy najBehy oko-
Jinny h dpoj éa-Ka h koje ce. naaiipe y h3,jh3pa3hthj 11 m Kpajë-
bhmh naine Hapnje h Ha Taj haah h OHeMoryhHiui ce uiKOJioBaibe
najCojBHx- CyAyhnx niijoiiepa HapoAile mhcjih.

kaa je CBe to Taito, 11 kha ce y3Me y oC3iip Aa hh AP>KaBaHiije joui oa HapoAa Hannai'iuia, hh Morna iian.îia.TMTii, nopeah npnpe3 3a 1925 h 1926 r. (a caAa he pa3pe3 h 3a 1927-r.),nôjMJBHBo je Aa OCjiacHa CityumTHHa HHje Morjia yAapiiTii na
Taita.b napoA 11 HKai-taB npn pe3, jep nopeA habeaeinix oh choch
joui 11 orpoMHe onuiTiiHCKe npHpe3e,

JeAHHM, flaane MSBop 3a noïpeâe npBHX HeaonMKO roflMHa,SeTcae 06/iacTH 6mo 6 h ApwasHa nomopa y ycTynany oCjiacni
CBera. onora, hito heno y OBOj iipeACTaBpH HCTahn, a jeAaH oa
THX H3B0pa ÔHO Cil HMOBHiia Chb . AHHaCTHje PteTpoBiih—Pbe-
roui, icojy je' BejiHKa HapoAHa Oity-niuTtiHa y TIoAropiiiui CBojoM
oAJiyKOM KOHijiHCKOBajia y KopucT iiapoAa y U,pHoj Topu, a ira
ocHOBy iicTe oAJiyite h OCjiacHa OuyinuiTiiHa SeTCKe OojiacTii
AOHeua Ha ceAnupH oa 12 Mapi-a obu roAHHe OA-ayuy, aa ce
naAJieJKHHM nyTeM npeysMy Ta AoCpa 3a OCjiacT. Ho iuto Chbh
11 uaito H3HeHa^eibe! Be.nHKH atynan CBojoM OAJiyKOM oCycraibba
ry CKynuiTHHCKy OAJiyiiy, a rocnoAHH MHHHCTap (JiHuaHCiija,
h npe Hero ce peuiH ntajxôa OCuacHor OACopa, ynyhena ^pœàB-hom CaBeT-y npoTHB OAJiyKe ntyuaHOBe, yHoen y hocjicaibh
anaHAMaH cyMy oa 42 MiuinoHa A^Hapa, Kao Haui-iaAy aaaiio-
BHMa Chb . AHHacTiije rieTpoBHh-Pberoiu, Ce3 osnaue aa jih ce
Ta cyMa CMaTpa Kao OTicyniia peHa 3a pejiy, hjih ce join 3a
jeAan aoo ncie HMOBime Hiia noceduo oiora^aTH?

kaa je KpajbescKa bjiaaa Beh XTejia noMohn HJiaHOBe Chb.
ApHoropoite AHHacTiije oua je HMajia BHiue iiauiiHa 3aT0, ajin
obhm h OBaKBiiM UMaHAMaHOM, Kojn je h HapoAHa Ckv ii !UTHha
îipiixBa.mîia, yiHibeHa je jeAHa Teiuica yBpeAa, CBoj HAejHojHpnoj Popn, yniiibena je cbiima ohhm aspTBaMa, Koje cy na.Jié
sa OAJiyKy Èe,jiHKe HapoAHe CKyiiiuTiiHe y noAropHpn, nnja jeOApeAôa 0 KOH(j)HCKOBaH>y Te hmobhhe y kophct napoAa ynepa3ABojHoj Be3n c ocTaJiHM OApeACaMa: 0 aitTy yjeAHibeibaPI,pHe Pope ca CpCHjoM h ca ocTajiHM jvrocjioBencKHM noupajn-
HaMa 11 CBpruyhy CHBUie ppnoropcKe AHHacTiije.

,i1,ok ce OBano noci-yna y kohkpcthom cjiynajy, AOTJie iihuitr
hh ao Aanac, 11 nopeA tojihko oCehaita, Hiije y^Hmeno, na ce
Aa HaitHa-Aa 3a yuHibeHe uiTeïe najbeBHHOM h apynim, oh h.m a,
itojH ce Copuiue 3a, yjeAHH»eH>e H,pHe Pope ca Cp6HjoM. »

Ha MjecTO Aa CyAy rocuoAapu y CBOMe a°m,y, npiïoropcKii
yiiiiOHHCTH, HAy y BnorpaA Aa npoce MHJiocTHHy oa Kapal)opl)e-BiiheBc BJiaAe h CpyKajy cBiijeTJio nue ppHoropcKor HapoAa, uojiï
HHKaa AO AaHac Hnje Aouiao ao TOJiHKor noHHSKena.

Obii caCjiyl)eHH chhobh U,pHe Tope ciijiom xohe Aa cyay koa
AOMOBHHe Oe3 AOMOBHiie, HauiiBajyhii je ohbiuom h onHCHBajyhiije Kao HajcHpoMauiHHjy Houpajiniy mo,Hapxn,je Cpoa, XpBaTa 11
CnoBenapa.

KaA cy hcthhckh chhobh Il,pHe Pope, hsiiochjih npeA jaBHOCT
3JioHHHauKâ Ajena BnorpaAa, OBaj je noMohy npiioropcKiix' yHiio-inicTa. noCnjao hx AOKasiiBao itao HeiicTHHHTa h Aa je Hpna TopacaMO ca.Aa cpehHa. j3,a.nac Here cjiyre BnorpaAa iipii3iiajy Aa cy
HPHoroppu paAHjn HOMpiijeTH y CBOjHM p.oahhm KpmiiMa, nero
OBano Ciith pa3anHiiaH>h Ha upciy.

Ppa^e'BiiHCKa nojiiiïiiKa GpCiije y P(pnoj Popn y amy obhx
ocaM CTpauiHHx roAHiia ycnjena je Aa carpaAH Biiine Bojiinx
(-.narajiHHiTa 3a opyîitje 11 MyHiipHjy ca kojhm he Tyhii UpHoroppe,a.Ko HeCyAy cjiyuiajin pe>KHM h jeAaH aho , uyTa itaito to ppno-
ropcKH ymioHHCTH Bejie oa nchn ao AHApnjeBHpe, Kojn je jouiI9l5*r. Oho y tpn akiejia Hapa^eh.

OaHHTCTCKa h npocBjefHa iioniiita jecT MH3épna h cboah
ce cBa na OApol)HBaïby ppiioropcKor ira.poAa.Obii ppnoropcKii naMeTaaKOBHhii, HAy y BnorpaA Aa npocerioMoh 3a rpal)aibe nocTOBa, iiyrcBa, noAnaaibe initojia h t. a-
HaMjecTo aa 3axTHjeBajy caMO oho ulto 110 3aK0Hy npHnaAa ppino-
ropcKOM hapoay. GpCnja je Beh upHMiuia no,jioBiiHy oa 723 mh-
.JiHoi-ia 3.JiâTHiix (j)p.aHaKa parue oniTeTe 3a Hjrny, Koja cyMa h3hocii
npeito uoTHpii MHJinjapAe AHHapa h ityAa, hx je Ajena.Ohh Kojn cy CTBalta ayTopn HoAropHHite cityiiinTinie mhcjih.iiii
cy kha hm je CpCnja ooehaBana MeA h MJinjeKo, aa he ca npn-
KJuyueHeM l(pHe Tope CpCnjn npoTehn oCehaTH hm HSBopii. —

ajih KaKO to ohh caMii npn3Hajy, nopeA tojihko oCehaiba HHje
yiiiibeno HHiHTa, na hh ohhma. Kojn ce Copuine 3a .to «HapoflHOyjeflHibeibe». H,pna. Popa je AjenoM CBojujer pol)eHHX ciiHOBa no
BOJbii BnorpaAa Aonuia y raiiBO. craibe y îta.KBOM ce iiiiEà-A iipnjeHitje HanépHJia, anh Hnait 3Ha Aa Tpnii, nena 11 neryCn naAy.

MiinaH M, KocopMh



No. 67 F e d e r a t i a Haleani ea 1317

FEDER9TIÎ1B9LGANIC9
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE Si AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI

APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Domnul lorga protesteazâ...
...Eram tocmai pe cale sa citesc ultimile vefti din Romania:

procesul celor 16 sindicalifti (printre cari se gâsean fernei fi copii
de 16 ani) condamna^ la pedepse diferite, eu toate cà nu s'a putut
dovedi câ ei turburaserâ ordinea publicà, ci dimpotrivâ desbaterile
stabilisera cà ei fuseserà victime aie unor ilegalitâÇi din partea
autoritâfilor. Câfiva dintre ei au fost condamna^ în virtutea unui
articol din legea de apârarea a statului, care „încrimineazâ pe tofi
cei ce se gâsesc pe locul crimei sau delictului".

Citeam deasemenea câteva informa^iuni precise asupra proce-
sului de necrezut al liceanului Totu, care a omorât eu un foc de

revolver, eu râcealâ fi dupa o lungâ premeditare, pe studentul
evreu Falik pe scara palatului de justifie din Cernâu^i. Urmâream
rând eu rând declarable fantastice aie domnului Iliescu, avocat al
ssasinului. Aceastà peldoarie era un panegiric ce exalta actul lui

Totu, care, spunea dumnialui, a ucis un jidan pentru a apâra cauza

regelui sau prea iubit, fi chipul lui Totu ar trebui atârnat, adàoga
dumniasa, ca o icoanà în casele bunilor români. Acest „martir w fi
acest „erou", acest „omorâtor de vipere" (e vorba de ucigaf) tre-

buia achitat pentru a fi sfin^it, fi procesu se sfârfi prin apoteo-
zarea lui.

$i alâturi de aceste actualitâ^i române mai citeam fi altele,
privitoate la perchezifiuni împotriva unor muncitori, a unor stu-

denti fi a unor secte religioase, fi toate reeditàrile nelegiuirilor ce

sunt relevate de ani de zile pe socoteala conducâtorilor României
fi a personalului lor poli^ienesc...

In acest moment mi-a câzut sub oclii un articol publicat de
câtre d. Iorga în Neamul Românesc, ziarul sau personal. Acest arti-
col ma ia în ràspâr pentru cartea mea Càlâii în care am vorbit,
între altele, fi de atentatele de care guvernul roman s'a fâcut autor
sau complice împotriva libertàÇilor împotriva vie^ii cetâtenilor
români.

Acest articol este plin de interes. Afi fi regretat dacâ nu afi
fi avut cunoftiinCâ de el. L'am cetit, fi chiar recitit, câci el e pufin
cam confuz fi încurcat, eu tot interesul ce-1 prezintâ.

D. Iorga se plânge împotriva cârtei mele pentru un motiv destul
de anodin: dânsul spune câ e râu scrisà fi câ este redactatà fârâ

ordine, fârâ unitate fi fârâ încheere. Cum articolul domnului Iorga
îmi pare destul de râu fâcut fi foarte descusut, eu socotesc câ jude-
cata sa literarâ este mai curând un compliment. Ceeace mà liniftefte
eu totul din acest punct de vedere este, câ dumniasa déclara câ,
ca autor, eu nu mà ridic decât la nivelul „unui oarecare Panait
Istrati". Nu ftiu dacâ aceastâ apropiere mâguleçte spiritul critic al
domnului Iorga, dar pe mine mà mâgulefte fârâ îndoialâ.

Cât despre a spune câ Câlâii n'au încheere, asta este altâ afa-
cere. Ce vâ trebuie, domnule Iorga? Eu am conchis dimpotrivâ
foarte net, foarte explicit fi pedeantregul, cà guvernul roman este
un guvern de ucigafi, câ el masacreazâ metodic pe muncitorii
români fi pe apârâtdfii lor fi cà se slujefte de ajutori de care un

guvern cinstit nu ar îndrâzni sâ se slujascâ. Cei ce nu au cetit
aceasta în cartea mea, nu ftiu sâ ceteascâ.

Dar este ceva fi mai interesant în articolul domnului Iorga:
dumniasa nu admite ca sâ se compare Romania eu Bulgaria, jura
crimelor fi a inichitâfilor. Am mai auzit acest cântec odatà, când stà-

team de vorbà eu d. Tâtârescu. Acesta mi-a déclarât, prins de-o
frumoasâ mifcare oratoricâ, câ nu se puteau compara represiunile
românefti „cu valul de sânge ce curge în Bulgaria".

Mârturisirea este prefioasà fi judecata pe care o pronuntà îm-

potriva Bulgariei d. Iorga, care este pare-se profesqr fi care, mi se
mai spune, este istoric, dovedefte cei pu$in câ cartea mea nu-i
chiar afa de fantezistâ fi cà anumite pagini dintr'însa sunt demne
de încredere.

Dar afi avea totufi cruzime» de a face directorului Neamului
Românesc observafia, cà ceeace românii spun despre celelalte fari
balcanice, celelalte Càri balcanice o spun despre români. Cam peste-
tot în peninsulâ am auzit autoritâ(,i locale exprimându-se destul de

aspru despre Siguranfâ, respingând eu oroare ideea unei asimilàri
între metodele întrebuinfate la Bucureçti fi cele ce erau în cinste
în tara în care ne aflam. Pentru a da un document mai mult oficial
decât personal, voi aminti cà d. Pasici a déclarât în chip public
„cà Iugoslavia nu este o farà de masacre fi de execu'tiuni ca Bul-

garia fi România".

Nu se dâ eu împrumut decât bogatilor, spune proverbul. $i
trebuie sâ adaog câ se împrumutâ mult, nu fârâ pricinâ, vai!, chiar
domului Pasici însufi.

Dar vreau sâ vorbesc serios fi sâ nu mâ opresc prea mult, afa
cum af fi putut-o prea bine face, la asertiunile copilàrefti fi incon-
sistente ale unui politician, care nu poate fi decât un râu profesor
fi un prost istoric. Retin ceeace e zis la sfârfitul articolului lui:
„Dacâ afi fi în locul generalului Averescu, eu a? face sâ se con-

troleze punct eu punct toate acuzatiile fi af pedepsi într'un chip
exemplar acolo unde ar fi cazul, fi eu tot dosarul af merge la

Geneva." Dacâ generalul Averescu ar face astfel, el ar procéda
într'adevâr în chip loaial mai întâi fi eficace dupà aceea, pentru
a închide gura acuzatorilor cari nu s'ar sprijini decât pe legende
fi pe minciuni.

Dar tocmai deaceea af fi tare mirât ca dumniasa sâ procedeze în

chipul acesta. Henrj Barbusse

Oligarhia manevreazâ fi loveste
f*—- "

0 noua sciziune în Partidul National-fârânesc! Dupâ deslipirea
grupului takist anul trecut, dupà deslipirea de mai târziu a grupu-
lui burghez ardelean de sub conducerea d-lui Goldif, dupâ deslipi-
rea recentâ a grupului mic-burghez-intelectual de sub conducerea

doctorului Lupu, acuma s'a deslipit de P. N.-T- un nou grup, numit

„al foftilor conservatori", de sub conducerea d-lui Grigore Filipescu,
çi care reprezintâ o parte din foftii latifundiari fi din burghezia
capitalistâ anti-liberalà din Vechiul-Regat. Grupul takist a trecut

la liberali, eel goldist fi eel conservator la averescani, grupul docto-
rului Lupu îfi mascheazà deocamdatâ treeerea la oligarhie sub firma

înçelàtoare a unui partid târânist reînviat.
Deslipirea grupurilor acestora burgheze fi mic-burgheze de

P. N.-T. ?i treeerea lor pe fajà sau mascat la partidele burgheze
oligarhice este de fapt un procès firesc. Câei ce era fi mai este

încâ, în parte, P. N.-T-? Era fi este un partid de massâ, fi anume
al masselor largi fàrânefti fi mic-burgheze. Dar conducerea acestor

masse în P. N.-T- o avea fi o mai are încâ un conglomérat de gru-

puri burgheze fi chiaburiste. Grupurile burgheze capitaliste fi agra-
riene, care nu ajunseserà la înfelegeue eu puternicul grup al marei

finante (liberalii), credeau câ, sprijinte pe massele populare pline
de u'râ fi de sete de luptà contra liberalilor, vor ajunge sâ dea

jos delà putere pe liberali fi sâ ajungà ele, grupurile burgheze ne-

libérale, la putere — sau cei pu^in sâ impunâ burgheziei financiare
stâpânitoare fi palatului, aliatul acesteea, concesiuni pe cât mai

mari. Experienfa anilor delà ràzboi încoace însâ a aràtat acestor

grupuri, câ planurile lor au dat faliment.

Intr'adevâr, lupta contra liberalilor sprijinitâ pe massele largi
populare delà sate fi orafe nu poate râmâne în cadrul îngust al
unei „lupte s de fraze, de tribunâ, fârâ a nu ajunge sâ dezamâgeascà
massele. Massele, în fa^a absolutismului tot mai cinic la care a

recurs oligarhia, au simjit, au în^eles, au învâ^at într'adevâr câ

oligarhia stâpânitoare nu va putea fi doborâtâ numai eu vorbe, eu

întruniri publiée fi eu votul, ci printr'o luptâ dâi'zâ ce trebuie fatal-

mente sâ ia forme revolutionare. In timp ce la alegeri grupurile
burghezo-chiaburiste, ce conduceau P. N.-T-, câutau sâ concentreze

toate speranf,ele masselor pe buletinul de vot, massele vedeau câ

sau nu sunt lâsate sâ voteze, sau votul lor e falfificat. „Lupta"
aceasta contra absolutismului liberalilor s'a aràtat, dnci, limpede
Tarani lor ca ineficace, dacâ ea nu devine o luptâ veritabilà, hotâ-

râtà, neînfricatà în fafa perspectivei de a deveni revolu(jonarâ.
Grupurile burghezo-chiaburiste sunt însâ dufmane aie unei lupte
revoluTonare, pentru cà revolutia se ftie de unde pornefte, dar mi

fi unde se va opri. Pedealtàparte anii de experien^â delà ràzboi

încoace au aràtat acestor grupuri conducâtoare aie P. N.-T-, cà

oligarhia, nedându-se îpapoi de a instaura absolutismul tot mai

fâtif, este hotàrâtâ sâ apere, de va fi nevoie eu vàrsàri de sânge,
domina^ia sa, dar cà în acelaf timp ea este gata sa plâteascà bine

pe aceia, cari tree de partea ei recunoscându-i eghemonia în con-

ducerea ^ârii.
Aceste experience au fost déterminante pentru grupurile de care

vorbim, când ele au pàràsit P. N.-T- au trecut în partidele oli-

garhice. Acest procès însâ înseamnà pentru P. N.-T- un procès de

descotororsire de elemente burgheze, de o parte din ele fi de partea
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cea mai vâtâmâtoare çî periculoasâ pentru lupta de dezrobire amasselor largi populare ce urmeazâ acest partid. Cu cât mai multegrupuri burgheze îl pârâsesc eu atât continutul sâu social se apropietot mai mult de acela al unui partid ^ânlnesc çi al micei-burgheziiexploatate de burghezia financiarâ stâpânitoare.
Dar nu trebuie sa ne facem iluzii. Deçi câpâtând un carâctermai târânesc prin pàràsirea lui de càtre grupurile capitaliste, totuçiP. N.- rJ\ mai râmâne încâ un partid în esentâ burghezo-chiaburist.Grupurile care au încâ conducerea lui (Maniu-Mihalache) nu suntgrupuri reprezentând interesele çi nâzuintele masselor largi aie fârâ-nimei mici çi mijlocii, ci grupuri reprezentând o parte din burghezia,mai ales mijlocie, din Ardeal, o- parte a intelectualilor çi fârânimeaînstâritâ $i chiaburâ din toatâ tara. Interésele acestor pâturi sunta§adar acelea, care détermina orientarea politicà a P. Deaceeavedem cum, în locul unei lupte hotârâte çi principiale contra oii-garhiei çi a regimului în vigoare, conducerea P. N.-f. càutâ, printratative când cu generalul Averescu, când cu Brâtianu, când cucamarila, când cu Carol, sa se înfeleagâ cu clasa stâpânitoare saucel pufin eu o parte dintr'însa. 0 asemenea înfelegere nu poate fifâcutâ însâ decât cu sacrificarea intereselor masselor largi populare.Plecarea grupurilor burgheze din P. N.- r|\ este un procès decurà^ire a lui. Deaceea noi salutâm §i plecarea grupului conservator.Dar noi açteptâm ca massele târânesti din P. N.-T. sâ nu se opreascâaici, sâ nu se mulfumeasca numai cu atâta. Noi nâdàjduim ca ele-mentele sincere, luptâtoare, târânesti din P. N.-T. sâ intervinà închip activ în acest procès de curâ^ire a P. N.-J\ sâ dea vigoare cu-rentului de stânga târânist, sâ capete o influentâ tot mai precumpâ-nitoare în conducerea partidului, sâ înlâture §i ultimile resturiburghezo-chiaburiste de-acolo §i sâ dea astfel fârânimei un instru

ment politic de luptâ de clasâ hotârâtâ §i neînl'ricatâ alâturi demuncitorimea delà orase si de popoarele asuprite din Bomânia.

In timp însâ ce oligarhia pedeoparte demoralizeazâ §i cumpârâgrupurile burgheze de .^poziçie", atrâgându-le de partea sa çisubordonându-le eghemoniei sale, ea mânuieçte pedealtâparte fa(âde clasa muncitoare arma violen^ei, a arbitrarului $i a teroarei albe.Ultimul act în acest senz este atacul dat împotriva sindicatelor uni-tare. Ministrui Muncii, care se laudâ la toate râspântiile cà esteamicul lui Albert Thomas, vrând prin aceasta sâ demonstreze radi-calismul sâu si prietenia sa pentru muncitorime, d. Trancu-Iaçi aînaintat procurorului general de Ilfov o cerere de dizolvare a sindi-catelor unitare din Bucureçti. Motivul invocat de d. Trancu-Iaçi este,câ sindicatele unitare „acceptà influença Partidului Comunist", întimp ce legea fâcutâ de acelaç domn Trancu-Ia?i interzice sindica-telor muncitoreçti de a face politicà, çi mai départe câ sindicateleunitare „afâtâ lupta §i ura de clasâ contra burgheziei capitaliste".Acest atac mi§elesc al guvernului contra organizafiilor munci-toreçti a provocat indignare în cele mai largi cercuri aie opinieipublice. Muncitorimea din |arâ e alarmata çi a pornit o energicàacfiune de apârare, çi nici cea din strâinâtate nu râmâne nepâsâ-toare. Dizolvarea sindicatelor unitare trebuie §i va fi împiedicatâ.D. Trancu-Ia§i, care toemai se pregâteçte sâ piece la Geneva laconferinta biroului international al muncii, va avea ocazia sâ çon-state câ nu-i este permis, în timp ce vine în strâinâtate sâ facâdémagogie socialâ dându-se drept amie al muncitorilor, sâ gâtuieacasâ organizafiile libéré aie aceloraçi muncitori.
I. Mateescu

BRLKSHSKil FE0EK9CU3
POLUMJESECNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

N A à A ANKETA
KOD ZNAMENITIH EVROPSKIH POLITIÔARA I KNJI^EVNIK A

O BALKANSKOJ FEDERACIJI
Kiamil Balla

Kiamal Balla rodio se je 1878 god. u Gilanu na Kosovu
(Jugoslavija). Po svrsenoj srednjoj skoli u Pristini i Bitolju po-hadjao je vise skole u Garigradu. Zatim je ~bio nastavnik materna-tike xi Janini, Angori i Damasku i generalni prosvjetni inspektoru sirijskom vilajetu (Damask, Alep, Bejrùt i Jerusalem). Kasnijebude postavljen za prosvjetnog direktora u Bagdadu.Poslije ostvarenja albanske nezavisnosti Kiamil Balla uzima
vidnog ucesca u politickom èivotu svoje zemlje. God- 1922 bio jeizabran za kosovskog narodnog zastupnika u albanskom parla-mentu. Napustio je sa Fan Nolijem 1925 Albaniju poslije inva-
zije Ahmeda Zogu. Kiamil Balla zivi sada xi emigraciji i vazi kaopxiblicista od vrijednosti.
Balkanska Federacija, koja je tako plemenitim osjecajom co-

vjeenosti otvorila svoje stupee odvaznom naporu, da se zaustavi
provala balkanskog vulkana, koji ima tomu vec pola vijeka bijesni
po poluotoku — zauzeti ce vrlo zasluzno mjesto u analima covje-canstva.

Ôitao sam u vasem listu odgovore najistaknutijih evropskihpoliticara, ucenjaka i knjizevnika povodom ankete, koju ste vi
pokrenuli u prilog rijesavânja balkanskog problema.Iz svih tih odgovora jasno se razabire misao, da jejedini na-
cin, kako bi se mogao ugusiti pozar, koji plamti na Balkanu, fede-racija balkanskih naroda. I ja lieno ne vidim drugog izlaza za
Balkan, osim u federaciji balkanskih naroda. Kako i ja pripadammedjutim nesretnom stanovnistvu poluotoka, odgovoriti eu nesto
podu^e na vasu anketu kao stradalnik, koji je mnogo podnio. Ja
eu pokusati, da dokazem neophodnu potrebu balkanske federacijeiznoseci krvave faze kroz koje je prosao balkanski poluotok po-slije berlinskog ugovora. Svi pokolji, svi zlo.cini i progoni, koji suvrseni za vrijeme od pola vijeka na Balkanu posljedica su pogrije-saka berlinskog ugovora. Osnovni i prvobitni temelj pri rijesavanjubalkanskog pitanja svakako je bio i jest priznanje nezavisne Mace-
donije. I berlinski ugovor mjesto da proglasi ovu nezavisnost, po-dijelio je bugarsku rasu u tri dijela: u KneÈevinu Bugarsku,istoenu Rumeliju i u vilajete pod turskom upravom, on je josdublje zarinuo noz u Èivo narodno tijelo. Da su tada evropski diplo-mate mislili covjecnije, sa manje pristranosti, Balkan ne bi dozivio

ove zalosne ka astrofe, a mozda bi se izbjegao i svjetski rat, kojije upalio cijeli svi jet.
Koje su bile poslijedice berlinskog ugovora?Prve emigracije, prva zatocenja, prva prognanstva pocese baâ

sa berlinskim ugovorom.
Berlinski kongres raskomadao je albanski teritorij i predao jedandio Crnoj Gori, a jedan dio Grckoj (janinski vilajet). Albanci sazivajupovodom toga kongres u Prizrenu i protestuju oruzjem u ruci protivodluke Berlina. Turska vlada âalje poslije ovoga u Albaniju Dervià-Pasu sa veoma velikim ovlastenjem, a ovaj salje u zatocenje uMalu Aziju sve istaknute albanske rodoljube, koji su ucestvovali

prizrenskom kongresu. Turska je imala u to vrijeme ogromne po-krajine u Evropi, Aziji i Africi, tako da ono neâto oblasti, âto jeustupila u jednom uglu Balkana nisu joj mogle u nidem prejudici-rati. Turska politika bila je kratkovidna i toli^o ogranicena, da jenazvala „rajom" Srbe, Bugare, Grke, Kucovlahe u ostale, koji su
zivjeli u cijeloj Turskoj. Turska je vlada stvorila jednu dzamiju za
sve balkanske muslimane, a jednu fanarsku crkvu za svu krscan-sku raju, tek poslije ostrih zahtjeva; teêke borbe dobivaju dozvolu
Bugari i Srbi, da se u crkvi mogu sluziti svojim jezikom i tako
postaje Ohrid sjediste bugarske, a Peé sjediste srpske crkve. Ylade
ruskog i austrijskog cara sluzile su se najvise svakojakim iptri-
gama pri ovako ogranicenom shvacanju Visoke Porte. Te su dvijevlade i jedine odgovorne za prolivenu krv na Balkanu Caristicka
Rusija imala je upravljene poglede na Carigrad i pojavljivala se
svuda i u svakoj prilici pod maskom slavenskog jedinstva i u vezi
sa tim igrale su po njenoj zelji bugarska, srpska i ernogorska vlada
— u zelji takodjer da naslijedi bizantinsku crkvu ona je igralaulogu zastitnika pravoslavnih i zato je predobila Grcku za svojeosnove. S druge strane Austro-Ugar#ka stvara proti ove ruske po-litike germanski blok i pokusava sa hiljadu spletaka, da izbuâe
i samo ime Macedonije. Yodi tajne pregovore sa srpskim kraljevima,obecajuci Srbiji macedonske oblasti: Skoplje i dolinu Vardara,pridrzavajuc medjutem za sebe krajeve Novogpazara, Tahlidje i...Soluna.

Tako je ideja balkanskog saveza bila pokrenuta po prvi putod caristiéke Rusije, da sprijeci srpsko-njemacku hegemoniju i da
onemoguci Tursku. Jednom rijecju turski apsolutizam i evropskespletke stvorise na Balkanu popriste ognja i krvi.
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Macedonski narod daje ogromne Èrtfe u. teznji, da se oslobodi
od ugnjetavanja. Obrazovao je komitete i 6ete. Turska je vlada
bila primorana, da izradi izvjesne osnove za reforme, da postavi
jednog generalnog inspektora u Macedoniji, da organizuje zandar-
mariju, sastavljenu od stranaca i t. d. Ali nebi nilta od svega. Ma-
cedonija ostade uvijek u ropskom stanju. Macedonski komiteti vje-
rovahu, da ce organ izujuci revoluciju i ustanke primorati Evroph,
da intervenise i da ce tako osigurati balkanskim narodima slobo-
dan &vot,

tjprava u Macedoniji postala je u tolikoj mjeri nesnolljiva, da
se ëak bunilo i tursko stanovnistvo. Doâla je mladoturska révolu-
cija — ali je ta revolucija potlacila zemlju jol jaëe. Mladoturski
vodje nisu imali sposobnoste,

^

da shvate duh i 2elje narodnoste,
koje su saëinjavale otomanskx imperij, i da tako postanu i njibove
vodje. Mislim, da sii oni irtve francuske revolucije zeleci da u nji-
hovoj zemlji primjenjujtl isth poiitikth

MlâdotUtci su ileljeli, da vide turkestanski diih ii svim naro-

dima otomanskog imperijà, od Balkana do Mesopotamije, u Siriji
i Arabiji. Za balkanske narode, veé dovoljno pripravljene evrop-
skim spletkdmâ, stvoriia je takva kobnà pdlitika uqvoljno razloga
M jedan novi rat. Balkanski vulkan poceo je opet da radi. tircka
zapocinje tajne pregovore sa Srbijom, Bugarska se savjetuje sa

Rusijom u ove tri balkanske dr2ave stvorile „krlcanski savez".
Crna Gora nije se mogla pogoditi sa Srbijom, ali na koncu se do-
Mo i pak do sporazuma, tako te i ona stupi u savez. Tako se je
formirao novi krtëarski rat XIX. vijeka. I premda je Turska bila
zauzeta ratom u afriëkom Tripolisu, balkanski se Saveznici, nemo-

gavâi se pouzdati u svoje snage, kolebaju da navijeste tat. Tadà
planu albanska revolucija na KoSovu, koja povuce za sobom pro-
past mladoturske vlade. Bi obrazovan kabinet Kiamil Pale. Dok su

Albanci bili gotovi, da se spôrazume sa vladom Kiamil Pale, bal-
kanski se saveznici, da bi osujetili albanski sporazum s Turçima —

nepriznavajuc Albance najstarijom i najautohtonijom naCijom ha
Balkanu i diieéi poput bivlih turskih diplomata,- da su Albanci
samo muslimani — poEurile, da navijeste Turskoj rat.

Ovaj krscanski, ovaj „oslobodilaëki" rat izvrlio je pokolj mili-
ona nevinih seljaka. Stotine hiljada muslimanskih seljaka iz solun-
ske, skopske i bitoljske oblasti pomrijele od gladi sa njihovim ze-

nama i djecom. Skoro sva muslimanska sela u Macedoniji spaljena
su i razrulena.

Nad ljelinama svojih £rtava pobjednici. zagadjeni krvlju, gu-
lili su se h vinu pobjède.

Nekôliko mjesëci kasnije ovaj se „krlcanski savez" pretvori u
medjusobni rat i ovoga puta su bila zapaljena i razrulena sva grcka
i bugarska sela. Pokolj je bjesnio na sve strane. Na stotine hiljada
bugarskih seljaka uputi se na bolnu stazu emigracije. — Ti si bio
Grk, zalto si postao Bugarin? — Bio si Bugarin, necel postati
Grk. — Ti si Srbin, nesmijel postati Albanac — bile su lozinke,
koje su zakrvavile citav balkanski poluotok. Ovaj rat i ovaj savez

bio je vodjen u cilju oslobodjenja balkanskih naroda, medjutim u

razinaku od godine dana Balkan je bio pretvoren u krv i oganj,
narod ubijan i mrcvaren, — najgora i najdivlja uprava ne bi poci-
nila za citav vijek ono, Ito je ovaj rat ucinio za godinu dana. Da
se je Evropa odrekla svojih egoisticnih interesa, ne bi bilo dollo
do ovih zloëina. Ovaj krvavi list pokazati ce u povijesti mracno
lice evropskih politicara, To je civilizovana Evropa, koja je u roku
od 30—40 godina zrtvovala 40 — 50 miliona balkanstog pucanstva
svojim zakulisnim spletkama.

Divni balkanski predjeli bili su spaljivani i ruleni, narod klan,
stotina hiljada nevinih seljaka pomrijele od gladi sa zenom i dje-
com. Oni, koji su imali snage, da se dovuku do nekog pristanilta,
natovareni su kao zivotinje i prebaceni u Malu Aziju.

Ôemu pak ova krvava drama, koju ni doba Asiraca nije pozna-
valo? Koji su oni, koji organizova'le ove katastrofe na Balkanu.

Mislim, da je evropska politika za posljednih 30—40 godina na

Balkanu imala glavni zadatak prodaje oru£ja. Kao usjov za pro?
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daju druzja, potrebno„ ]ê ù {irvom redu, da drzava, koja kupuje
ortièje ima novaca. Evropski stt politiéarl davali novae Balkancima
pod tako teskim usiovitnàj tako dà se Gvi nisu ittogli vise nikako
osloboditi duga. Poâto je zajalll bdobreh pod tako strashihi hslo-
vima, drzava, koja daje novae postavlja uslo¥: Ovo se oruzje hë-

smije upotrebiti proti nje ili proti drzave, koju ona ozntlëij ili ono
se mora upotrebiti protiv drzave, koja je u neprijateljstvu premii
drzavi. koja uzajmljuje. Ali svi ovi Itslovi nisu jos dovoljni: treba
i ktlpiti ljtidë, koji ce UpOtrijebiti prhzje. Vflo lâkâ StVâr. Yodjena
je propaganda medju neukim balkdnskiin natodiiila da im tfeba
kupiti u Evropi kraljeve, princeve, da ih ti „ekfOpeiziraju" i „civilî-
ziraju". I ovi kupljeni kraljevi i princevi upotrebljavali sii oruzje
i narode po volji evropskih politicara. Vidi se dakle, kako §ë

evtopski politiëari igraju krvlju nesretnih balkanskih naroda. Naj-
prije su ih natjetan, da se zadu^e, zatim su im, prodavajuc im

prhzje, oduzeii pozajmljéni novae, na kraju im poslali kobne kral-

jeve i princeve, â jddni i pfosti Balkanci noseci narodui barjak pod-
jose, da ljube prag kraljevskog dvota i polazu zakletvu, da ce uvi-

jek biti gotovi 2rtvovati svoje 2ivote za tô kfaljeve i princeve.
Bo&e, kakve li zaslijepljenosti!

Ni jëdah Od tih .kraljeva i princeva, koji je proizasao iz na-

zvanog plemstva, nijedan se nijë Zgadio pfotiv ove krvave trgovine
sa narodnom krvlju, nijednog od njih sa nemiriioth sftvjesti!

Mi Balkanci moramo dakle dobro, da ispitamo uzrokë haie ne-

srece, dobro shvatiti i znati, da su to bili evropski politicari, koji
su nad. nasim glavama posijali ovaj strahoviti uzas. Mi ne smijemo
od njih vile oêekivatï nikakav osjecaj niti covjeënosti niti milosrdja.

Moramo dobto znati, ko su oni !
Ali posto su ohi naviknhti, da iivê ûà tudji trosak po cijenu pro-

livene narodne krvi, ne mogu tako lako da povhktt svoje pandzë sa na-

sih vratova. Mislim, da bi mi trebali da se pogadjamo s njima na ovaj
naëin; mi balkanski narodi platit cemo kao porëz, kao tribut, ka-
mâte koje bilo visine i interes, koji oni imaju od prodaje oruzja
nama — uêinimo ovh pogodbu otvoreno, bacimo im u lice njihove
spletke, ali zato neka im bude daleko kuca od nas, mi neéemo niti

njihovib kraljeva, princeva niti njihova oruzja. Platimo im svake
godine taj tribut, samo da nas puste na miru sa svojim spletka-
renjem. Imamo zemlju kao raj. Na obalama nasih milih rijeka Du-

nava, Vardara, Marice, Strume, Derakora i u nalim divnim gorama
na Balkanu moïemo zivjeti spokojno uz nalu bracu. .To je sto tra-
zimo od svijeta, to trazimo od humanih organizacija.

Vi smatrate Ovo rijesenje, koje iznosim kao neprakticilo, nê=

realno, mozda moj predlog ne odgovara vladajucim idejamâ. Dali
on ipak nije bolji od strahovitog pokolja miliona ljudi? Ako predpo-
stavljati, da moj predlog nije logician, onda vas pitam: nije li tragiena
sudbina Balkana bezbrojna veza nelogickih faza? U uporedjenju
sa tim fazama, sa tim nelogicnim dogadjajima predstavljali se onda

moj predlog kao tako nerazumljiv, nepomirljiv sa zdravim razumom?

Yjerujete li vi, da ce evropski politician odbiti ovu trgovinu,
kad nas vide ujedinjene i sa jednim ciljem? Niste li sigurni, da

nemogu odoliti noveu? da ce odmah stupiti u pregovore? Ja sam

potpuno siguran, ja sam duboko uvjeren, ako ostavite slobodu bal-
kanskom seljaku, proigrati ce mu srce, da ce mu se oçi napu-
niti suza. Te organizacije toliko strase i terorish ovaj jadni narod,
da mu je i zivot dodijao. Ali jao! Svijet ne slula jauk nevoljnih!

Mislim, da sam odgovorio na vasa pitanja. Dok na Balkanu
bude postojala zaularenost nad narodima i geografske pozicije, nece

biti mogue miran zivot bez „balkanske federacije". Pogledajte na

lijep primjer âvajcarske: tri ili cetiri naroda, tri ili cetiri vjere i

jezika, pa kakav mir medju pojedinim kantonima. Ni svjetski rat

nije mogao poremetiti harmoniju. I oni su kroz vjekove i yjëkove
imali borbe i krvave ratove, dali su hiljade i hiljade zrtava i naj-
zad naàli su pravi put, sretni i jedini izglaz. Trebamo li druge
prjmjere? Neroa u nasim zilama vile krvi, da se jos prolijeva!

Kiamil Balla
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